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A CHACUN LE SIEN

Ce numéro complète la première
annkede e.Etudiant.

No s remercions bien sincèrement

tout ceux qui ont bien voulu nous en-
conurager.

Puisqu'il faut rendre à chacun le sien,
nous dirons que e'est au Sacré-Cour de
Jésus que nous devons avant tout le
succès.

Dès le principe, nous lui avons con-
fiê l'entreprise.

Il y avait dans notre dessein beaucoup

Questions soumises aux aspirants à l'étude de
la loi. (Sessiont d'octobre 1885.)

Ernest Hello (reproduction) . Laserie.
Les cartes (récréation) P. Cobbett.
Alban Stolz. Revue hebdomadaire de Lyoi.
Le R. P.Bernard.Biulletin nens. de l'Seuvre du S.C.
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L'abbé Sinon Lonergan. . A. B.
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Nouvelles religietses.
Revue de l'étranger.
Les derniers éývénenents au Canada, (les faits -

liel - L'ange des canadiens français.)
F. A4. B.

d'audace, de la témérité même. Plusi-
eurs amis nous désapprouvaient haute-
ment et non sans raison.

Lorsque nous avons commencé la pu-
blication de l'Etudiant, nous avions
quatre piastres en main et nous en de-
vions sept !

Le premier compte qui nous a été
présenté était de $7,50. Or nous avions
déjà retiré en abonnements $7.50! Le
deuxième compte fut de $12.00 et
nous venions précisément de retirer
$12.00 de nos abonnés. Depuis, l'ar-
gent pour payer n'a jamais fait défaut.
En sorte que toutes les dépenses de l'an-
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née ont été payées et payées avec l'argent
des abonnés. Les sept piastres dues au-
ront été payées de la même manière et
les quatre piastres que nous avions vout
nous rester.

Dites maintenant que le Sacré-Coeur
ne s'en est pas un peu mêlé.

HmownCur donc et hommage au Sacrd-
Coeur.

C'est, par suite, avec confiance que nous
allons, sous les mêmes auspices, entre-
prendre une deuxième année.

On sait assez que l'auée critique

pour un journal, c'est sa seconde année
nous comptons donc stir l'encourage-
ment des anciens abonnés.

Nous avons plusieuis améliorations à
réaliser ; nous les réaliserons dès que
les finances le permettront.

L'abonnement est d'ine piastre, sans
a ugmentation pour l'étranger.

Les instituteurs, les institutrices, les
étudiants, les enfants ( dès que le jour-
nal est adressé à l'enfant lui-même ) ne

payent que cinquante centins.
L' iiant forme à la fin de l'année

un volume d'à peu près 200 pages rein-
pli de sujets variés, instructifs, édifiants.

Nous ne nous engageons pas à publi-
er pendant les vacances.

Il y aura une prime pour ceux qui
payeront leur abonnement avant la fin
de mars.

Un narré des plus intéressants, surtout
pour les enfants, commencera avec la
livraison de janvier.

L'ITistoire dune bouchde de pain sera
pour le moment discontinuée, d'autant
plus que le sujet est facilement divisible.
Il est très regrettable gne l'auteur d'un
tel ouvrage ait brisé avec les principes
et les sentiments de sa jeunesse.

On pourra pendant quelque temps
encore et moyennant une piastre se pro-
curer la collection complète de l'E tu-
diant de 1885.

JCu nesFp, obonnez-vous à't t i udianl. 50 cen-
tins pour vous ! C'est pour rien.

Pelts conseils sur la lecture et sur
les livres.

-De t'a ?auuct'm de lire.

Qaue la manière de lire varie selon les
Circonstances.

Ce serait une erreur de croire qu'il
n'y a qu'une manière de bien lire.

La manière de lire dépend : 10 e la

personne qui lit ; 20 du but que l'on Se
propose ; 30 dii lieu dans lequel on se
troù e ; 4o de l'ouvrage dont on fait lec-
ture.

1. La manière de lire dépend de la

personfe qui lit.

Il est facile de concevoir cn effet qu'u-
ne manière de lire chez une personne
peu instruite ne conviendrait souvent
pas chez une personne plus distinguée.
Le jeune homme qui est avancé dans
ses études, la jeune fille qui terminera
bientôt son cours, liront-ils de la même
manière que la jeunesse qui sait à peine
ou mal sa propre langue ? Lorsqu'une
armiée est bien équipée, bien approvi-
sionnée, elle est moins craintive, plus
audacieuse, plus agressive. Il doit e1i
être de imêmne de l'esprit -plus cultivé
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il a plus de ressources, sa manière d'a-
gir donc doit s'harmoniser avec sa puis-
sance intellectuelle et sa manière de lire

par conséquent sera celle qui convient
à une personne instruite.

La manière de lire dépencl du but
que l'on se propose.

Je suis fatigué, je veux purement et
simplement me délasser la méthode à
suivre dans ina lecture sera donc moins

giaoureuse.
Je veux au contraire m'instruire et

pour cela m'approprier tel ouvrage, la
manière de procéder devra donc être
toute antre. Quelle devra-t-elle être ?
c'est ce que nous verrons plus tard.

3. La manière de lire varia suivant
les lieux.

ce point ne demande aucune explica-
cation.

On conçoit facilement que la manière
de lire ne peut être la même dans son
cabinet, dans un coiridor, ou dans une
voiture de chemin de fer. Il faut en
effet tenir compte du silence, du mou-
vement et des convenances.

4. La manière de lire dépend encore
et surtout de ce qu'on lit. Lisez-vous
de la même manière : votre journal, les,
contes de Paul Steven, 1-istoire du
Canada de Garneau et les conférences
de Mgr Laflèche sur lencyclique Hu-

aumGen'us ?
-Nous n'indiquons encore en particu-

lier aucune méthode, nous contentant
pourle i oment d'obser ver qu'en niatiè-
re de lecture, comme en tant d'autres
choses, il ne faut être ni trop absolu, ni
trop exclusif.

En résumé donc la manière de lire
varie salon les personnes, selon le but
que 1'on se propose, selon les lieux et
les livres.

LES DEUX JUMEAUX.

Ils jouaient, ensenible, rieurs,
Eflfuillant les lis et les roses,
ElL courant après mille choses
Deux blancs papillons sur les fleurs!

Ils mangeaient ensemble, tout avides
De goûter un fruit, un gâteau,
De boire le lait comme Peau:
Deux cygnes sur les flots limpides!

Ils priaient ensemble, pieux,
Mains jointes, yeux baissés; leur àme
OfFrait au ciel sa douce nlamnie
Deux anges présentant leurs voux

Et dans leur doux berceau qui penche,
Ils dormaient ensemble si lrais!
Ravissants de grâce et d'attraits
Deux roses sur la même branche

Mais un jour, hélas ! vint la mort
Devant qui tout pâlit et tremble.
Oh i ne pleurez pas sur leur sort
Ils sont, là-haut, heureux ensemble

-Extmit du Si. Viaten ris Colice Journal, Bou rbonnais
Grove, 111., oct. 1885.

Petites lecons de Phi1oso phie,

INTRODUCTION

Suite.

Voir 'Ettidia n , piges 23, 24, 57, 104 et 145

Raison pour laquelle la philosophie a été
divisée en trois parties.

2 Je ne saisis pas pafaitement comment on en
est irrivé a diviser la philosophie en logique,
métaphysique et morale 

R. Vous l'aurez bientôt compris.

L'être étant l'objet matériel de la philo-

1
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lophie et les raisons dernières des choses
l'objet formel, (No 8, p. 57), il s'ensuit qu'il
y aura autant de parties dans la philoso-

phie qu'il y a d'ordres divers d'êtres dont
on peut rechercher les raisons dernières,
les principes fondamentaux.

Or on distingue : l'être de raison, l'être
riéel et l'être moral.

L'/tre de raison, c'est l'être qui est con-
çu par l'esprit et qui n'existe pas hors de
nous tel que conçu par l'esprit. Ainsi l'idée
humanité est un être de raison. Mon esprit
en fait un quelque chose un commun a
tous les hommes. En réalité, Plhumanité
n'existe pas de cette manière. Ceci s'expli-
que mieux plus tard.

L'être réel, c'est celui qui existe de fait,
abstraction faite de tout travail de l'esprit
Dieu, l'homme, le monde.

L'être moral, c'est celui qui est engendré

par la volonté, par sa conformité ou sa non

conformité avec la loi divine.
Or la logique traite de l'être de raison
La métaphysique traite de l'être réel 1
La morale traite de l'être moral
On pourrait dire encore, avec Palmieri

(Zistitutiones philosophiciae Z. p. 6 )6
Tout ce qui est et tout ce qui peut être

peut se ramener 1" à Dieu, principe et
fin de toutes choses ; 20 au monde, qui est
une manifestation splendide de la divinité,
et 30 à l'homme qui, parvenant à la connais-
sance de Dieu par la connaissance du mon-
de ( dont il est la plus noble partie ) et de
lui-même, doit, en faisant bon usage de la
créature, tout ramener à Dieu connu et
aimé. L'homme doit donc:

1o Connaître Dieu (Théologie naturelle.)
20 Connaître le monde ( Cosmologie.)

30 Se connaître lui-même (Anthropologie
ou Psychologie.)

40 S'instruire de la mit/iode pour bien
connaître ( Logique.

5o Savoir ce qu'il doit faire pour
aimer Dieu et bien user des créatures

(orale.)

Notre organisation municipale

ARTICLE Il< Stile

DES CONSEILS MUNICIPAUX

Du maire. - Sessions du conseil local. - Du conseil dO
comt6 et du Prâfet. - Pouvoirs et attributions des
conseils municipaux.

DUI MAIRlE

Le maire est le chef du conseil. Il est
élu par les conseillers, à la première séance
du conseil qui suit les élections municipales.
Il doit savoir lire et écrire. Il reste en fonc-
tions jusqu'à la nomination de son succes-
seur. C'est lui qui prés'ide les séances du
conseil. En son absence, il est remplacé par
un pro-maire ( ou maire p-o tempore) choi-
si parmi les conseillers présents.

sEssioNs DU CONs. LOCAL.

Individuellement les conseillers munici-
paux ne sont investis d'aucun pouvoir ex-
traordinaire. Ils ne peuvent rien faire de
leurchef en dehors des sessions régulières
du conseil. Quand bien même les sept con-
seillers individuellement seraient unanimes
à adopter une certaine mesure, ils n'ont au-
cun droit d'agir s'ils ne sont pas réunis ré-
gulièrement en conseil.

La réunion régulière de tous les conseil-
lers ou du moins de quatre d'entre eux cons-
titue une session ou séance du conseil.

Il y a deux sortes de sessions du con-
seil : 1o Les sessions géné-ales, qui ont lieu
le premier lundi de 'chaque mois, de par la
loi seule ; 20 Les sessions spéciales qui ont
lieu lorsque les conseillers ont été spéciale
ment requis par des a.vis personnels de se
rendre au bureau du conseil pour y prendre
connaissance d'une certaine affaire en
particulier, dont la nature est indiquée dans
l'avis de convocation.

DU CONSEIL DE COMTC ET DU PR1FET ( I )

Il se compose des maires de toutes les
paroisses du comté.

(1) Voir 12tudiant p. 59, ligne 19me.



Il siège, au chef-lieu du comté.
Ses sessions générales ont lieu le second

mercredi des mois de mars, juin, septembre
et décembre, sont présidées ainsi que ses
sessions spéciales, du reste, par un Préfet,
choisi parmi eux au scrutin.

Le quorum du conseil de comté, est de
cinq si les membres qui le composent sont
au nombre de huit au plus, et de la majori-
té s'ils sont moins que huit.

POUVOIRS D'ATTRIBUTION DES CONSEILS

MUNICIPAUX

En principe général, les-conseils munici-
paux ont bien droit de faire ce qui est né-
cessaire pour la bonne administration des
affaires dont ils ont le contrôle ; mais com-
me ils n'ont que des pouvoirs délégués, ils
ne peuvent pas aller au-delà de ce qui leur
a été spécialement permis d'attribué.

On peut dire que les pouvoirs des con-
seils municipaux sont surtout relatifs aux
voieries et aux cours d'eaux.

En outre de cela cependant, les conseils
ont.généraleiment le droit de faire des amé-
liorations publiques dans la municipalité,
de surveiller le commerce, d'encourager l'in-
dustrie, l'agriculture, etc. Dans tous les cas
pour savoir si un conseil a le droit de faire
telle ou telle chose, il faut se demander si la
loi le dit spécialement. Sinon il n'y a pas
de droit.

Parmi les pouvoirs et attributions des con-
seils municipaux, il y en a qui sont com-
muns à tous les conseils, 'd'autres sont spé-
ciaux au conseil local, d'autres enfin sont
spéciaux au conseil de comté.

Il serait trop long d'énumérer ici chacun
de ces pouvoirs et attributions.

Disons seulement que tout conseil, quel
qu'il soit, a généralement le pouvoir d'adop-
ter toute mesure nécessaire à son bon fonc-

tionnement.
Leconseil local est le roi de la munici-

palité. C'est lui qui gouverne. Tout che-
min ou cours d'eau situé dans les limites
de la municipalité est sous son contrôle ex-

clusif. En un mot, c'est lui qui est chargé
de voir aux besoins de la paroisse.

Il est le gardien et le protecteur naturel
et légal des intérêts locaux.

Quant au conseil de comté, il n'a le droit
d'agir qu'au cas de conflit entre les diverses
municipalités Jocales. C'est lui qui passe
les mesures qui intéressent plus d'une muni-
cipalité locale. De plus, il siège comme
tribunal d'appel pour confirmer ou casser
les décisions des conseils municipaux.

Il n'a pas d'autres officiers qu'un secré-
taire trésorier.

En résumé, tout conseil municipal est in-
vesti des pouvoirs législatif, exécutif, et judi-
ciaire.

Nous verrons ci-après comm ent les con-
seils exercent les pouvoirs et les attributi-
ons qui leur sont confiés par la loi.

J, M. TELLiER.

NOTE DE LA RÉDACTION.- Cet article de
M. Tellier est particulièrement instructif et
intéressant. Nous avons déjà reçu des re-
marques flatteuses au sujet de ces articles.

Ecole d'agriculture de L'Assomption

NOUVEAU PROGRAMME

ORGANISATION GÉNÉRALE

L'école, fondée en 1867, est, comme les au-
tres institutions de mme genre, sous le con-
trôle du gouvernement et du Conseil d'Agricul-
ture de la province de Québec, qui la subven-
tionnent.

Elle est dirigée par une faculté nommée par la
corporation du collège de l'Assomption. Cette
faculté se compose, dans les circonstances ac-
tuelles : d'un directeur ecclésiastique, d'un
professeur d'agriculture, qui est en même temps
directeur de la ferme annexée, à l'Ecole, d'un
professeur de droit rural et d'un professeur
d'art vétérinaire.

L'ENSEIGNEMENT

Etant essentiellement agricole, est théorique

N0 VE!MBRE ET DÉCEMBRE 1885
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et pratique. La durée du cours d'études est de
trois ans.

L'enseignement théorique comprend l'agricul-
ture, l'économie rurale, l'horticulture, l'arbori-
culture fruitière, l'arithmétique, la comptabili-
té agricole, la géométrie appliquée au mesura-
ge, la grammaire avec exercices, le Droit rural,
l'Art vétérinaire, l'eève et l'hygiène des ani-
maux, la laiterie, les constructions rurales,
etc., etc.

L'enseignement pratique comprend tous les
travaux ordinaires de la ferme et du jardin,
ainsi que le travail du bois et lu fer aux ateli-
ers, pendant les mois d'hiver. De plus, les élè-
ves assistent le Dimanche et les fêtes à un cours
religieux donné par un prètre.

Dans chaque département, les élèves sont
sous la conduite d'un chef spécial dont ils doi-
vent suivre les instructions.

fleures de travail. - L'hiver, les élèves con-
sacrent aux travaux manuels 4 heures par jour,
et l'été, 8 hrs par jour ; et aux études théori-
ques 6 à 7 heures par jour l'hiver, et 3 à 4 heu-
ras par jour l'été.

Ceux qui manquent de dispositions pour les
études théoriques assistent aux cours des pro-
fesseurs, mais sont employés, le reste du temps,
aux travaux manuels, où ils reçoivent les ins-
tructions du professeur d'agriculture, ou des
chefs de département ; car le but de l'instituti-
on est plutôt de faire de ses élèves de bons et
habiles praticiens que de savants théorici-
ens.

L'assistance aux cours, les examens et tous
les travaux de la pratique sont strictement
obligatoires pour tous les élèves.

L'exploitation agricole annexée à l'instituti-
on est située dans son voisinage immédiat et
conprend 188 arpents de terre cultivable. On y
suit un système de culture amélioré et le mieux
adapté aux circonstances locales et aux besoins
agricoles du pays.

Excursions agricoles. - Pour compléter les
études théoriques et pratiques, la direction (le
l'école autorise, sous la conduite des profes-
seurs, au moins une fois l'an, quand l'état des
finances le permet, des excursions agricoles ou
visites sur les fermes les mieux tenues des dis-
tricts environnants.

Prix de Venseignement. -- L'enseignement,
lusage des journaux et de la bibliothèque,
sont grais ; mais les élèves doivent se pour-
voir de leurs livres de classe, (le papier, d'encre,
etc., qu'ils trouvent à l'école aux prix courants.

Ils fournissent leur lit garni et leurs meubles
et ustensiles de toilette. ( Lave-mains ou chif-
fonniers, pot, bol, etc. )

On n'impose aucun costume règlenentaire,
mais chaque élève doit se munir de padessus
de travail en toile ou en coton ( dock ) et de
chaussures de ferme.

PENslONNEH.

Les élèves sont obligés de pensionner à l'Eco-
le : mais ceux de la localité qui résident dans
le voisinage, ont la faculté de prendre leur re-
pas dans leur famille.

Le prix de la pension est actuellement de
$70. 00 pour dix mois, ou 7. 00 par mois,lavage
non compris.

Durant l'été, où le souper a lieu après 7 heu-
res, il y a collation à 4 heures.

REGLEMENTs GENERAUx.

Conditions d'admission. - On n'admet que
des jeunes gens de 15 ans révolus - un certi-
ficat de naissance est exigible, - sachant lire
et écrire couramment et pouvant exécuter par-
faitement les quatre opérations fondamentales
de l'arithmétique, bien constitués et jouissant
habituellement d'une bonne santé, - un certi-
ficat de médecin sera exigé au besoin - por-
teurs d'un certificat de bonne conduite et de mo-
ralité par le curé (le leur paroisse ou par le di-
recteur du collège où du lycée ou ils ontétudié
avant de se présenter à l'école.

L'aspirant subit un examen d'entrée, si le
Directeur le juge à propos.

Toute demande d'entrée, est faite par écrit
ou verbalement au Directeur de l'Ecole.

Les entrées se font au mois de février et au
mois de septembre.

L'aspirant dépourvu du degré d'instruction
requise pour étre admis aux cours d'Agricultu-
re, mais suffisamment qualilié, quant au reste
à la faculté de suivre à l'Ecole des leçons pré-
paratoires d écriture, (le lecture, de grammaire
et d'arithmétique, pourvu que la durée de ces
leçons ne dépasse pas trois mois ; niais tant
qu'il n'a pas subi victorieusement son examen
d'entrée, il ne peut prétendre aux titre et pri-
viléges d'éleve de l'Ecole, il est tenu toutefois
d'en suivre tous les règlements.

EXERcIcES JOURNALIERS

Le lever l'hiv er à 5 hrs et demie et à 5 hrs
l'été, et le coucher à 9 hrs en toute saison. Le
Dimanche et les fêtes, il a lieu à 10 hrs.
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Les élèves couchent dans un dortoir com-
mun, sous la surveillance de l'assistant-direc-
teur.

Les divers autres mouvements de la journée
sont fixés par le règlement journalier.

DIscIIPLINE ET TRAVAIL

Tous les élèves sont tenus de suivre avec
une rigoureuse exactitude tous les règlements
de l'Ecole, sous les peines qui y sont portées.

Durant les heures (le pratique, Ils doivent
travailler assidûment, consciencieusement,
avec application et proportionnellement'à leur
àge et à leurs forces, en prenant un bon soin
des outils qui leur sont confiés.

Amendes el retenues. - Toute absence non
autorisée de l'Ecole ou de la Ferme, tout retard
à se rendre au travail ou au cours, toute déser-
tion du poste assigné, toute acte de paresse,
tout travail volontairement mal exécuté, en un
mot toute infraction aux règles du travail, se-
ront possibles en outre des peines portées par
le règlement disciplinaire, d'amendes, ou rete-
nues proportionnées à la gravité de la faute,
sur les bons de travail, ou sur les primes d'en-
couragement mentionnées ci-dessous.

Outre les amendes, les moyens disciplinaires
sont les ret(nIues à FlEcole, l'avertissement par-
ticulier, la réprimande publique et enfin l'expul-
sion, (eont avis est donné aux parents.

'Tout élève qui, délibérément, malicieuse-
ment, ou par défaut volontaire d'application ou
d'attention, causera des dommages à la pro-
priété, aux meubles, instruments et outils, aux
arbres fruitiers et aux fruits, etc., sera tenu
d'en payer la valeur.

Les élèves vicieux ou immoraux, adonnés à
la boisson, mallionnètes, insurbordonnés, pa-
rosseux d'habitude, ou non sufflsamment intel-
ligents pour proliter le l'enseignement et de la
dépense publique faite pour leur instruction,
sont renvoyés de l'école sans délai.

RÉMUNÉRATION DU TRAÂAIL DES
ELEVES.

1oN S T AVAIL ET PRIMES n ENcoURAGEMENT

Les Bourses du Conseil d Agriculture et
l'octroi spécial de la Législature Provinciale,

pour afder l'Ecole à payer le travail des élèves,
leur seront distribués d'après un mode nou-

veau, plus équitable et plus encourageant, sui-
vant leurs mérite et capacité, et suivant l'ordre
de leur classe, sous forme de Bons de travail
et do Primes d'encouragement.

Ainsi les élèves, jusqu'à concurrence de Dix
pour le présent, méritant la note requise- tra-
vail, application et conduite irréprochables-
auront droit, pour prix maximum du travail
utile fourni par eux, pendant les heures règle-
mentaires, aux rémunérations suivantes,
savoir:

l Pour les élèves de première année ou de
3e classe, 4 cts par heure l'hiver et 5 cts l'été
soit 16 cts par jour l'hiver et 40 cts par jour
l'été, ce qui pourra former de $60 à $72 par
année scolaire de dix mois

2o Pour les élèves de seconde année ou de
2nde classe, 5 cts par heure l'hiver et 6 cts l'été,
soit par jour 20 cts l'hiver 48 cts l'été, environ
$88 pour dix mois.

3o Pour les élèves de troisième annéee ou
de lare classe, 6 ets par heure lhiver et 7 cts
l'été, soit 24 et 56 cts par jour, pouvant former
une somme annuelle de $104.

Les mois d'hiver sont de novembre à avril
inclusivement, et les mois d'été de mai à octo-
bre inclusivement.

L'es récompenses ci-dessus seront délivrées
aux élèves tous les mois, en bon de travait
payables sur présentation, par le trésorier de
l'école, en autant que les argents votés pour
cotte fin seront disponibles.

De plus pour encourager les élèves à bien
faire et à compléter leurs études théoriques, il
est offert, lors clos examens semestriels, à ceux
qui subiront ces examens avec avantage, des
Primes d'encouragement en argent, variant en
valeur suivant la note méritoire et l'ordre de
la classe des étudiants, de $ 1.00 à $5 00 pour
les élèves de première année, de $1.50 à $5.50
pour les élèves de deuxième année, et de $2.00
à 56.00 pour les élèves de troisième année.

Pour, encourager le progrès des élèves des
classes inférieures et faciliter la récompense du
travail suivant le mérite, il est accordé aux
élèves de première et de seconde année, après
le cinquième mois d'études, de passer au rang
des élèves de la classe supérieure, pour les pri-
vilèges offerts, quand ils le méritent par leur
travail, leur conduite et leurs succès.

Des bulletins mensuels et semestriels notant
la conduite, les succès et les récompenses, ainsi
que la redevance pour pension ou effets d'en-
seignement, sont adressés aux parents ou
tuteurs des élèves mineurs.

Des diplimes sont délirés aux élèves de pre-
mière classe qui, pouvant écrire parfaitement
le français, ont complété leur cours théorique,
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et pratique, et subi leurs éprouves avec distille-
Lion.

Des certificais dle capacité sont aussi délivrés
aux elèves de qualitication, moins élevées sous
le rapport théoriquenais qui Ont obtenu un
plein succès dats lit pratique.

Aucun certificat, si ce i'est un certilicaL de
Séjour Ou (le conîduîite, ne sera délivré à ui élù-
ve, s'il n'a séjourné à l-école au moins dix mois,
et si durant ce stage il n'a suivi régulièrenent
tous les cours tlioriities et piatiquté assidu-
ment pendant au moins un mois les travaux
dos differents départements de la ferme, y coin-
pris ceux de la laiterie, ou traite des vaellus, et
les ateliers.

VACANCES

Il y a deux nois do vacances dans l'année.
La principale vacance a lieu en janvier.

N. B. - Ce programme seri adressé à toute
personne qui en fera lit demande.

L Assomption, 8 septembre 1885.
J. J. A. lAisa

Prof. Agric. et Gérani F. E. P.

Ls CAs.unoze, Ptre,
Dirccteur.

ACTES OFFICIELS

Commission chargée de préparer une expo-
sition scolaire pour l'Eposition colo-

niale de londres de 1886.

CIRCUIAIRE No

Aux univer.sités, siininaires, collèges, couvents et
autres maisons d'éducation .suprieure, et aux
écoles publiques élnentaires n
et non subventionnées.

Québec, 26 octobre 1885.
M.

A l'occasion de l'exposition coloniale
qui doit avoir lieu à Londres, au piintemps
prochain, le représentant dii Canada en
Angleterre, !'Honorable Sir Charles Tup-
per, a invité les départements de l'instruc-
tion publique des différentes provinces de
la Confédération canadienne à faire les pré-

paratifs nlécessaires pour y prendre une
pa t aussi complète que possible.

Sur la communication officielle qui leur
fut faite des intentions du Gouvernement
relativement à cette exposition, les comités
catholique et protestant du conseil de l'ins-
truction publique, le premier à sa séance
du 23 septembre dernier, le second à sa
réunion du 9 du même iois, décidèrent de
prendre les mesures nécessaires pour que
nos maisons d'éducation supérieure et élé-
imetaire puissent figtirer avec avantage à
ce grand concours intercolonial.

A cet effet, le Gouvernement provincial,
par arrêté du 16 octobre courant, a nommé
une commission spéciale composée de l' Ho-
norable Gédéon Ouimet, surintendant de
l'instruction publique. de M. l'abbé L. N.
Bégin, principal de l'école normale Laval,
du Rév. . Elson Rexford, secrétaire du
Départernent de l'instruction publique et de
M. Paul de Cazes, pour surveiller les pré-
paratifs de l'exposition scolaire de la pro-
vince de Québec, à Londres.

C'est donc, comme président de cette
comnmission et comme surintendant de l'ins-
truction publique, que je fais appel à la
bonne volonté de toutes les institutions sco-
laires catholiques et protestantes de la pro-
vince, pour maintenir le rang honorable
qu'elles ont conquis aux deux dernières
grandes expositions universelles de Paris.

Ilest important de prouver l'efficacité de
notre système scolaire, dont le départe-
ment de l'instruction publique entend don-
ner un exposé aussi détaillé que possible,
par les résultats pratiques obtenus dans
son application.

Je convie donc chaque institution, quel-
que soit son rang dans l'échelle de l'instruc-
tion publique, à préparer avec soin tout ce
qui pourra contribuer à donner une idée
aussi exacte que possible de l'état de l'ins-
truction dans notre province.

En réunissant tous nos efforts, nous réus-
sirons, j'en suis convaincu, à conserver, si-
non à dépasser, le rang honorable que nous
avons déjà su gagner ailleurs, dans cette
lutte de l'intelligence à laquelle nous allons
bientôt être appelés à prendre part.

J'ai lhonneur d'être,
M.

Votre obéissant sei-viteur,

GÉDÉON OUIMnr,
Surintendant de l'instruction publique,

Peésident dte la commission
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Commission chargée de préparer une ex-
position scolaire pour l'Exposition CO-

loniale de Londres de 1886.

CIRCULAIRE NO 2

Aux universités, siminaires, collèges, et autres
maisons d'éducation supérieure, et aux écoles
publiques élémentaires subventionnées et non
subventionnées.

Québec, 26 octobre 1885.

M.

Afin de vous mettre à même de répon-
dre aussi convenablement que possible à
l'invitation qui vous est adressée de parti-
ciper à l'exposition coloniale dont la circu-
laire ci-incluse vous donne connaissance,
j'ai l'honneur de vous communiquer une
résolution adoptée par 1 commission char-
gée de préparer cette exposition.

A la séance de cette commission du 19
octobre courant, à laquelle étaient présents
l'honorable M. Gédéon Ouimet, M. l'abbé
Bégin, le Rév. . Elson Rexford et M. Paul
de Cazes, il a été résolu :

( Qu'afin de donner plus d'uniformité
dans le choix des travaux scolaires qui de-
vront figurer à l'exposition coloniale, les
maisons d'éducation supérieure et les éco-
les pibliques élémentaires soient priées
d'envoyer, en tant que la chose sera possi-
ble, plus particulièrement les objets sui-
vants :

10 Une vue photographique de la mai-
son, accompagnée d'un précis historique
depuis sa fondation

2 Tout ce qui est particulier à l'institu-
tion, tels que livres, appareils et instruments
scolaires, etc.

30 Des copies ou exemplaires des tra-
vaux scientifiques ou littéraires faits ou pu-
bliés par les professeurs ou les élèves de
l'institution.

40 Des spécimens des exercices journali-
ers sur l'écriture, le dessin, l'arithmétique,
l'histoire, la géographie et les travaux d'ai-

guille, de tapisserie, etc, etc.
û Comme il est important que les exerci-

ces calligraphiques que les élèves prépare-
ront pour cette exposition soient exécutés
sur de bon papier, avec un format unifor-
nie, la commission engage les institutions
et écoles françaises, à se servir plus parti-

culièrement des cahiers faisant partie des
séries des Frères des Ecoles Chrétiennes et
de J. A. Langlais, libraire, à Québec, et les
institutions et écoles anglaises à n'employer
que la série Gage. i

J'ajouterai que tous les objets qui seront
préparés pour l'exposition devront être
adressés ,au Département de l'instruction
publique avant le 1er mars prochain.

J'ai l'honneur d'être,
M.

Votre obéissant serviteur,

GÉDÉON OUmIEFT,
Surintendant de l'instruction publique.

Président de la commission.

RELEVEZ-VOUS

pauvres cSurs ; recommencez à sourire et à
vous donner. Si les hommes ne vous paient pas
ou par oubli ou par impuissance ou par insou-
ciance, tant mieux 1 Dieu vous paiera là haut
et ne vaut-il pas mieux la récompense de Dieu
que celle des hommes ?

L'abbé SYLVAIN.

CONGR2ÉGATION DE LA Ste-VIERGE

Bien echers amis,

Permettez-moi de venir vous dire un

mot du St-Rosaire
L'institution du St-Rosaire est due à

l'illustre S. Dominique, fondateur de
l'ordre des Frères Prgcheurs, et l'un

des plus grands serviteurs de la Bien-

heureuse Vierge Marie. Après avoir

longtemps et inutilement prêché contre

l'erreur des Albigeois qui niaient la vir-
ginité de Marie et qui désolaient le midi

de la France, parce qu'affectant extérieu-

rement une grande sévérité de mours,
en secret ils se livrassent aux plus grands

brigandages, S. Dorninique, dés6lé i la

vue de tant de maux, se retira dans une
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chapelle de Notre-Dame près d'une forêt
solitaire où il passa 3 jours en prières
demandant avec larmes à la Reine du
ciel secours coùtre les ennemis de la
religion et de la. patrie. Ce fut]à que la
Mère de miséricorde lui apparut toute
rayonnante de majesté et lui rév'éla elle
même la dévotion du St-Rosaire. "Sache
ô mon fils ! dit-elle, que le moyen dont
l'adorable Trinité s'est servie pour le
salut du monde a été la salutation angé-
lique. Si donc tu veux vaincre ces
coeurs endurcis, prêche mon Rosaire, tu
en obtiendras les plus heureux effets.
S. Dominique devint aussitôt l'apôtre
du Rosaire, il enseigna au Peuple la
méthode et l'esprit de cette prière et bien-
tôt l'effet de ses prédications fut vrai-
ment prodigieux, comme le lui avait pro-
mis la Reine du St-Rosaire.

En peu de temps cent mille héréti-
ques sont ramenés au sein de l'Eglise,
une multitude de pécheurs convertis,
la face d'une partie de la France et de
l'Espagne renouvelée.

Dès ce moment, bien chers amis,
cette admirable dévotion se grandit
avec rapidité, produisant partout les
fruits les plus abondants et elle est au-
jourd'hui par tout l'univers la pratique
favorite des vrais enfants de Marie.

Portez toujours le chapelet sur vous,
portez-le avec honneur et sans respect
humain; dites-le tous les jours au moins
en partie. Celui qui est exact à le dire
tous les jours ne peut périr ; c'est une
chaîne divine qui l'unit à Marie, et cha-
que Ave est une perle:précieuse qu'il
ajoute à sa couronne.

TRAIT

Le grand Louis XIV montra toujours beau-
coup de dévotion pour Marie. Un jour les am-
bassadeurs du Roi d'Angleterre l'ayant trouvé

disant son chapelet, il leur demanda la permis-
sion de l'achever. C'est une pratique, dit-il, que
je tiens de la Reine ma mère, et je serais fâché
d'y manquer un seul jour de ma vie.

Jeunes amis, suivez l'exemple de ce
grand roi, et vous verrez les effets de la
protection de la Reine du St-Rosaire.

UN CONGI RÉGANISTE.

Déceinre 1885.

HISTO1R E

DUX

College des Trois-Rivieres
riREMIÈRE PÉRIOUR

DE i86o A 1874

L'Ai Bn L. RICHARD, A. M.
c01ANOINE DU LA ciATlIDRALE DES TROIS-tviREs E'T

Sut.ÉIsiIUR nu SÉDINAIRE.

Hec aeribin, i vobis, ut gau-
deatis ( I Joan 1-4)

LES TROIS-RIVIERES

P. v. AYOTTE & ciE Typographie du
LIBRAItEs-EDITEURS. 1OU RA. DES TROIS-Rivi±EES

Splendide volume in 80 de 500 pages,
sur papier luxe, orné de plusieurs gravures.

Cet ouvrage se trouve sans doute entre
les mains de tous les' anciens élèves du
Collège des Trois-Rivières. La multitude,
la variété et le côté pratique des détails
font de ce livre un répertoire utile: à toutes
les personnes qui s'occupent de l'histoire de
l'éducation dans le pays et de l'organisa-
tion des études.

Puisse un chacun de nos collèges possé-
der ainsi avant longtemps un memorandum
de ses faits et gestes.

M -

t-o L'BTUDIA~2~T
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Que devint Jacques Cartier après 1544?

Réponse à la ire difficulté posée par l'Etudiant P. 183

Après son quatrième voyage au Canada,
nous le voyons propriétaire d'un domaine
nommé Limoilou, près Saint-Malo. Il y
occupait une belle résidence qui est encore
très remarquable bien que ruinée en partie.

A dater de 1549, les registres qualifient
Cartier « seigneur ou sieur de Limoilou »,
et parfois « noble homme » tandis que, au-
paravant, on le nommait « capitaine » tout
court. On ne sait s'il fut anobli. Sa présen-
ce est constatée, la dernière fois, au mois
d'octobre 1552.

D'après certaines pièces produites par
ses neveux qui réclamaient la continuation
de ses privilèges, on croit que le décou-
vreur du Canada mourut en 1555.

OCTAVE PARENT.
Décembre 1S85.

Que devint la famille de Cartier ?

Réponse à la Sème difficulté posée par 1'>tudiant p. 183

La succession du grand navigateur étant
passée à ses neveux et autres parents plus
éloignés, on en a conclu qu'il n'avait pas
laissé d'enfant.

Cartier avait trois oncles dont la descen-
dance existe encore à Sairt-Malo. Un fils
de ces familles se fixa au Canada vers 1700,
c'est l'aucètre de Sir George Etienne Car-
tier.

Jeanne, aînée des deux sœurs de Cartier,
avait épousé un nommé Jacques Noël.

Bertheline, la cadette, née le 13 octobre

500, contracta mariage avec l'un de ses
cousins du nom de Cartier, et sa descen-
dance s'éteignit le 9 janvier 1555 dans la
personne de Hervé Cartier.

Vers i560 trois hommes, alors dans la
force de l'âge, se prétendaient héritiers des

privilèges de traite accordés au découvreur
du Saint-Laurent. C'étaient Jean Cartier,
neveu, Olivier Chaton, neveu, et Jacques

Noël, beau-fréi.e.
Il y avait à Saint-Malo un autre Jacques

Noël dont la femme se nommait Servanne
Le Doyon. Leur fils Jacques, baptisé le 5
février 155r, avait eu pour parrain « noble
homme Jacques Cartier. »

En 1587, un certain Jacques Noël, de
Saint-Malo, écrivit des lettres au sujet des
cartes et autres papiers laissés par son
oncle le capitaine Jacques Cartier.

Il dit que ses deux fils, Michel et Jean,
sont, cette année, à la traite du Canada. Il
avait un autre fils, appelé aussi Jacques, né
le 5 février 155o, et que Jacques Cartier
avait tenu sur les fonts baptismaux ; en
cette circonstance la mère est nommée Ro-
bine Hervé. Ce dernier Jacques Noël était
âgé de trente-huit ans en 1588 il eut trois
filles et pas de garçons ; la lignée de Jeanne
( sœur de Cartier ) qu'il représentait, s'étei-
gnit avec lui.

Allison des Granches, sœur de la femme
de Cartier, eut de sont mari Macé Jallobert,
une fille, Perrine, qui se maria avec Michel
Odieure, et le fils de ces derniers, né le 27
avril 1547, reçut le nom de Jacques de son
parrain Jacques Cartier.

Du mariage de Bertheline Cartier avec
son cousin... Cartier, était né un fils, Jèan
et six filles, dont la dernière épousa Olivier
Chaton. Etienne Chaton sieur de la Jau-
naye, leur fils, épousa Thomasse Maingart.

Une patente royale du 14 janvier l:588
accorde le commerce exclusif du Canada,
pendant douze ans, à noble homme Etien-
ne Chaton, écuyer, sieur de la Jaunaye,
capitainie de navire, et à Jacques Noël,
aussi capitaine de navire et maître pilote
de Saint-Malo, tous deux héritiers du capi-
taine Jacques Cartier.

Les marchands de. Saint-Malo adressè-
rent des remontrances à la Eour la paten-
te fut annulée le 9 juillet. C'est la dernière
mention de la famille de Cartier dans les
affaires du Canada.

OCTAVE PARENT.

Décembre 1885.
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Le SUCRE d'ÉRABLE

15e et 16e leçons extraites du Recueil de leçons
de choses de M. J. B. Cloutier et dues à la

plume exercée de Xgr Langevin, évêque
de Rinouski.

QUINZIÈME LEÇON

Le Maître, ayant à /a main un cornet
décorce de bouleau : Qu'y a-t-il là dedans,
mes enfants ?

Plusieurs enfants à la fois Du sucre
nouveau I

M. - Ah ! vous ne vous trompez pas
eh bien ! il appartiendra à celui qui me ré-
pondra le mieux. Dites-moi, quelle espèce
de sucre est-ce ?

Un enfant. - Du sucre du pays.
M. De quel pays 1
E. - Mais, de notre pays.
M. - C'est vrai, on en fait beaucoup au

Canada, mais encore plus peut-être dans
quelques-uns des Etats voisins. Trouvez-lui
donc un autre nom ?

E. embarrassé. - Je ne l'ai jamais en-
tendu appeler autrement.

M. - Connaissez-vous quelque autre
sorte de sucre.

Plusieurs E. - Oh ! oui, de la cassona-
de.

M. -. Pas d'autres ?
E. - Du sucre blanc !
M. - Eh 1 bien 1 voyons : pourrait-on

faire du sucre blanc avec du sucre du
pays?

E. indécis. - Je ne sais pas trop, mon-
sieur.

M.:- Certainement, mon enfant, en le
purifiant, le clarifiant ou le raffinant assez.
Vous voyez donc bien que ce n'est pas la
couleur ou la forme du pain de sucre qui
en fait la différence. Dites à présent, ou
fait-on le sucre.

Quelques enfants, riant. - Dans les su-
creries 1

M. - Fort bien, mais qu'entendez-vous
par une sucrerie.

E. - C'est dans le bois.
M. Mais peut-on faire une sucrerie dans

toute espèce de bois ?
E. Il faut que ce soient des érables mon-

sieur.
M. ~ Pourquoi n'essaie-t-on pas à faire

couler du sucre avec des sapins ou des
trembles?

E. - C'est qu'ils ne couleraient pas.
M. Savez-vous ce qui coule des éra-

bles ?
E. - Du sirop, monsieur.
Un autre élève. - Non, monsieur, c'est

de l'eau : je connais bien cela, j'ai été au
sucre dernièrement.

M. - Et pouvez-vous me dire quelle est
cette eau sucrée qui coule des érables, et
de quelques autres arbres, comme les p/ai-
nes et les merisiers. Coule-t-elle Pl tout
temps ?

E. - Non, monsieur, ce n'est que dans
le printemps de bonne heure.

M. C'est-à-dire que c'est la sève qui
monte dans ces arbres et qui en découle
lorsqu'on les entaille ; dès qu'on a fait une
incision, avec une hache, dans l'écorce et
l'aubier ( c'est ce qu'on appelle aubelle), on
introduit une goudille ou gaudrelle dans la
fente. L'eau sucrée tombe alors goutte à
goutte dans un auge ou un casseau placé
au-dessous. Et qu'est-ce que l'on fait de
cette eau, vous qui avez été aux sucreries?

E. - On la ramasse dans une chaudière
et on la fait bouillir.

M. - Vous avez raison ; par la chaleur,
l'eau s'évapore peu à peu, et la partie su-
crée s'épaissit, passe à l'état de sirop, puis
de tire, et enfin de sucre. Ce sucre prend
différentes formes, d'après les moules dans
lesquels on le met lorsqu'il est encore liqui-
de et tout chaud.

E. Mais, monsieur, d'où vient donc la
cassonade que l'on achète chez les mar-
chands ?

M. - C'est le sucre que l'on tire d'une



plante qu'on appelle canne et que l'on cul-
tive dans les pays chauds. Il se nomme
cassonade à l'état brut et par grains, et cet-
te cassonade est plus ou moins brune ou
blanche selon qu'elle est plus ou moins raf-
finée.

E. - Fait-on encore du sucre avec.d'au-
tre chose ?

M. - Oui, mon ehfant. En France, on
en fait beaucoup avec la betterave. On peut
aussi en tirer de certains fruits, comme le
raisin, etc.

E. - Qu'est-ce donc que le sucre de sè-
ve ?

M. - C'est le sucre d'érable que l'on
fait un peu trop tard ; alors la sève com-
mence à redescendre dans les arbres et
alors elle est plus épaisse. Ce sucre est
plus mou et se conserve plus difficilement.
Mais arrêtons-nous là pour aujourd'hui,
afin de ne pas vous embrouiller. Louis
voilà le cornet de sucre ; vous l'avez bien
mérité.

SEIZIÈME LEÇON

M. - Je veux voir si vous vous rappelez
ce que nous avons dit l'autre jour à propos
du sucre. François, de combien de sortes de
sucre avons-nous parlé ?-

E. - Du sucre d'érable et du sucre de
canne.

M. - Est-ce tout ?
On autre élève. - Du sucre de bettera-

ve : c'est surtout en France qu'on en fait.
M. - Bien ; mais n'oubliez-vous pas le

sucre blanc et la cassonade ?
E. - Ce n'est pas une espèce différente

de sucre ; mais le sucre est blanc quand il
est raffiné, et on l'appelle cassonade lors-
qu'il est brut et en poudre.

M. - Et comment obtient-on le sirop?
E. - En faisant bouillir par la chaleur

de l'eau qui coule des érables : si on la fait
bouillir encore plus, le sirop s'épaissit et de-
vient sucre, qu'on laisse refroidir dans les

moules.

M. - Je vois avec plaisir que vous avez
bien retenu ce que je vous ai expliqué
mais encore une ou deux questions. D'où
vient l'eau d'érable ?

E. - C'est la sève qui monte : quand
on a entaillé l'écorce et laubier, elle se
met à couler, et si on introduit une goudille
dans l'entaille, elle tombe goutte à goutte
dans les casseaux.

M. - Et le sucre de sève ?
E. - C'est qu'on attend trop tard: la

sève s'épaissit, et le sucre est plus mou et
ne se conserve pas.

M. - Eh bien ! je vais vous parler d'un
autre usage que l'on fait de l'érable, le devi-
nez-vous ? >

E. - Oui, monsieur: on s'en sert pour se
chauffer.

Z. - C'est vrai, mon enfant, et c'est un
bois qui chauffe très-bien, surtout quand il
est sec. Malheureusement dans ce pays on
ne le ménage pas assez, on labat sans pré-
voyance, et il commence à devenir rare.
D'ailleurs il est infiniment regrettable de
voir bûcher de magnifiques sucreries, dont
l'exploitation intelligente serait une source
permanente de profits pour leurs propriétai-
res. Mais peut-on encore utiliser l'érable
d'une autre façon ?

E. - On en fait aussi des meubles, et
l'on s'en sert pour encadrer les gravures.

M. - Vous avez raison, et c'est un très.
beau bois, bien précieux pour les ébénistes.

E. - Qu'est-ce qu'un ébéniste, monsieur ?
M. C'est un ouvrier qu'on nomme ici

meublier. Il y a de l'érable qui présente
les plus belles nuances, particulièrement
certains nouds : on en voit d'ondé, de vei-
né, de piqué. Pour économiser, au lieu d'é-
rables, on emploie quelquefois des feuilles
minces, que l'on colle sur du bois mou, et
c'est ce que l'on désigne sous le nom d'éra-
ble j5lagué.

E. - Pourquoi, monsieur, portons-nous
des feuilles d'érable à la fête de la Saint.
Jean-Baptiste ?

M. C'est que les Canadiens-français ont
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adopté cette feuille comme l'un des emblê-

mes de leur nationalité. Avez-vous remar-

qué ce qu'on entoure ordinairement d'une

couronne de feuilles d'érable ?

E. - Un castor, monsieur.

M. - Oui, c'est cela : et nous en parle-

rons lorsque nous nous occuperons des ani-

mauîx.

CHAMBRE DES NOTAIRES

sessios~ n'ocTro< my 88.

Questions soumises aux aspirants à l'étude.

1. IuuosoPIE. - Qîesl-ce la cerlilude ?
Démoutrez-nous son existence ? et dites

combien il y a de critérium le certitude ? - 2.
Démoitrez-nous que le témoignage des lon-
mes est un critéritm de certitude, et dans
quelles conditions ?

Il. - pYsQUE. - 1. Qu'est-ce que la rfrac-
tion simple ? 2. Quels sont les elfets produits
par la réfraction ?

Il. -- -ruMnauEs. - L. Géoméric -

Quelle est la surface du triangle dont la base
égale 18 verges et la hauteur 10 verges ?7

A2. Algèbre. - Un père a 40 ans et son lils 10.
Dans combien d'aunées l'âge du père scra-t-il
le double de celui du fils ? Faire tout le pro-
b lème.

3. Ari1hmühquc. - L Pendant combien de
temps faudra-t-il placer S4950 à 6 pour cent
pour obtenir S782 d'initérèts ?

2. Un particulier a acheté une propriété : il
a fait un premier 1 aiemnt de S2610 qui sont
les 3 onzièmes du prix d'achat ; quel sera le
montant du second paienicnt qui doit étre les
5 onzièmes du prix total ?

IV. - As•rto Nwoir. - But du calendrier. -

Calendrier romain. - Réforme julienne. - Ca-
lendrier chrétien - Réforme grégorienne.

V. - cHiMIE. Qu'est-ce que le phosphore
et comment peut-il étre obtenu ?

VI. - Histoire du Canada. - 1. Combien de
sièges la ville de Québec eut-elle à subir de la
part des Anglais ; leur date et les principaux
personnages qui y ont pris part ?

2. Prise de Québec en 1775. - Par qui? Ré-
cit'?

France. - Racontez brièvement l'histoire de
Louis XVI.

Angleerre, - Quels soiu les principaux évé-
neients lu règne de Houri Vll?

Ancienne. - Bataille d'Arbelles. - Récit de
cette batai l. - Date ?

VII. - GeoGRAPlimE. - 1. Quelles sont les
bornes, princilales villes et rivières et la
population de l'Angleterre ?

2. Qu'est-ce que la Floride ? La principale
ville, climat et productions de la Floride ?

V111. - LTTnAaTUI. - Qu'est-ce que la

narration ? Quelles qualités doit-elle avoir ?
Qu'entendez-vous par narration fabuleuse ou
poétique ?

IX: - co.MosiriON. - Ecrivez brièvement à
un marcalind pour lui demander un emploi
dans sol établissement.

X. - InADUcTIoN LATINE. - r
Conticuere omnus intentique ora tenebant,
Inde toro pater .iEnceas sic orsus ab alto
Inîfandum, regina, jubes renovare dolorem
Trojauas ut opes et lamentabile regnum.
Eruerint Danaï quique ipse misorrima idi,
Et quortum pars magna fui ! Quis talia fando
Myrînidonum, Dolopuimve, aut diuri miles:Ul y s-

[sis
Tempe et a lacrymis! Et jan nox lumida e clo
Præeip<tat, suadenyt1e cadentia sidera somnos.

ÉCRIVAINS CONTEMPORAINS

ERNEST HELLO

suite

Nor a LA adnAcrrox. - Ce que nous avons reproduit
jusqu'à présent de M. Henri Lasserre, sur Lrnest ihello, a
certLünemaent frappé le lecteur intelligent. Ces pages font
en effet partie dle ce que la littérature française a produit
de meilleur en ce siècle. Illo no pouvait trouver unineilleur interprète.

Nous devons en tontes choses nous défier d'une admnira-
tion exagérée. Après avoir payé un juste tribut d'éloges à
Eriiest Hello ci faisant voir la hauteur do son génie, Ji.
Lasserre, en critique honnête, découvre les côtés faibles du
grand écrivain. C'est ce que nous verrons dans les nuiOn-
ros VI et VILî

Dans un dernier numéro (VIII), l'auteur de Noire-Da-
sie de Lourdes fait ressortir tout ce qulil y a de profond
et de pénétrant dans le génie de Hello.

Si la médiocrité méconnait et déteste hello,
IIello, à son tour, a pour la médiocrité une e.x-
écration qui va parfois, à mon avis, un iei au-
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delà de la justice. La haine de l'homme médio-
cre inspire tous ses récits, et cette haine ne
connait pas là pitié. Habitué à vivre familière-
ment sur les sonmets, Hello semble croire à
une culpabité manifeste, à une mauvaise volon-
té évidente chez l'homme médiocre, qui demeu-
re dans la vallée et dont l'oeil confond la cime
immobile des monts granitiques, avec la brume
inconsistante des nuées. Peut-être a-t-il raison
en grande partie, niais assurément pas autant
qu'il le pense. Sans doute, il y a dans l'homme
médiocre, une certaine petitesse volontaire et
un orgueil imbécile dont il lui serait loisible
de s'affranchir, et dont, par suite, il est respon-
sable ; sans doute, l'humilité est une porte: par
où toutes les âmes peuvent entrer dans la gran-
deur: mais il y a aussi, dans l'homme médio-
cre, une part d'infirmité qu'il ne dépend point
de lui de surmonter, et qui ne mérite pas l'irri-
tation de ceux que Dieu a favorisés, comme les
aigles, de la puissance du regard et de la puis-
sance des ailes. La médiocrité n'est pas tout en-
tière dains l'àme, sans quoi Hello aurait pleine-
ment, raison ; elle est aussi en grande partie
dans l'esprit, et c'est ce qui fait qu'il a tort
dans son exécration sans réticence et son nié-

pris absolu.
Peut-.tre, en défendant l'homme médiocre,

cédé-je un peu à la tentation de me préserver
moi-même d'un jtfgement si dur:

maud ignara inali miseris succurrere disco.

Mais, en dehors de tout intérêt personnel, je,
crois que je viens de toucher incidemment le
point par où manque et par où s'égare le génie
puissant d'Ernest Hello.

Hello possède à un degré éminent le sentiment
de l'absolu, la notion de l'intégrale justice, la
claire vue de l'ordre éternel, et c'est là sa gran-
dleur, sa magnificence et sa gloire. Sa pensée
habite constamment dans ces régions supérieu-
res. Elle y plane, elle s'y comptait, elle y vit.

Or, Hello concevant si bien ce qui devrait
étre, ce qui pourrait être, Hello étant si ardem-
ment épris de cet idéal possible, de cet idéal di-
vin, qui ast en quelque sorte à portée de main
le l'humanité, et dont l'humanité se détourne,

il advient qu'il supporte difficilement les grands
et les petits désordres d'ici-bas. Méthaphysique-
ment, il comprend d'une façon admirable et
exprime lui-même, en un splendide langage,
comment toutes ces dissonances aboutiront à
la divine harmonie du règne éternel ; comment,
pour lui emprunter ses propres paroles, les op-

positions absolues trouveront une solution rela-
tive, et les oppositions relatives une solution ab-
solue. Mais c'est en vain que son esprit est pé-
nétré de ces vérités, son caractère ne l'est pas
et réagit avec impétuosité, je dirai mêne' avec,
fureur, contre certaines impe ýctioils de
monde déchu. Son esprit sait parfaitement que
le vrai, le beau, le bien, auront la gléire défini-
tive ; mais son caractère ne se résigne pas à
attendre et voudrait que ce fût tout dé sûité.
Son esprit voit clairement que.le triomphe des
méchants, des sots, des hommes médiocres est
éphénère et s'évanouira comme la brumh du
matin ; mais son caractère s'exaspère de cette
victoire momentanée comie si elle' devait être
éternelle.

Au lieu, par une très haute application mora-
le de la belle loi métaphysique qu'il a formulée,
au lieu d'opposer aux désordres absolus une
patience relative, et aux désordres relatifs une
patience absolue, il perd entièrement le calme
et refuse de se résigner à l'accident mauvais
qu'il plait à Dieu de permettre ici-bas. Oubliant,
ce qu'il connait pourtant si admirablement, la
différence du Ciel, pays de l'absolu, à la Terre,
région du relatif, il porte, dans sa lutte contre
les choses et contre les hommes, les sentiments
qu'avait l'archange saint Miehel contre Satan
et ses mauvais anges. Il ne fait point, dans
certains égarements, dans certaines ignominies
de la créature humaine, la part de l'inlirmité ;
et très injustement, il voi, en des hommes sim-
plement coupables, des démons radicalement
mauvais. Il ne demeure point, je le crains,
dans l'indignation contre le' mal, indignation
qui a fait les saints, mais il en sort et s'égare
jusqu'à la haine, non point certes 'contre tous
les pécheurs, mais contre celui qui viole l'ordre
de Dieu d'une certaine manière qui lui est
odieuse, ne songeant pas que, par cette haine,
il viole lui aussi, d'une autre manière, ce même
ordre sacré.

Il a conscience de son génie et il s'irrite ou
s'aigrit de l'injustice et de l'indifférence des
hommes, comme si le spectacle du Dieu mé-
connu, du Dieu méconnu jusqu'à être crucifié,
ne devait pas, sur ce point, nous rendre inac-
cessibles à tout. A des désordres relatifs, il op-
pose une impatience absolue ; et' dans son zèle
porté à la colère, il dirait volontiers à Dieu
comme les fils de Zébédée : Seigneur voulez-
vous que nous fassions tomber le tonnerre sur
ces cités indignes qui refusent de vous rece-
voir ?>
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VII

On ne peut trop aimer, niais on peut mal ai-
mer. Un certain amour de la gloire et de la
grandeur le jette peut-être par moments hors
de son véritable équilibre.

Son génie a le cult des saints et sa plume
incomparable a écrit sur eux de pages immor-
telles. Et cependant, suivant le courant de sa
nature, s'il rencontre ùn saint qui ne soit que
saint, il cherchera encore et ne sera point satis-
fait. Il lui faut dans ce saint la grandeur telle
qu'il l'a comprend, la grandeur et la gloire. A
côté de saint Vincent de Paul, il aura une cer-
taine inquiétude inassouvie et son esprit se
tournera de lui-mème vers les splendeurs de
Moïse ; vers l'éclat de ce Salomon dont la sur-
humaine sagesse donnai', audience aux rois de
la terre vers ces grands thaumaturges et ces
terribles Chefs de peuples, qui ont passé sur la
terre, le front illuminé d'un signe visible, coin-
mandant aux remparts de tomber, à la terre
d'engloutir les pervers, aux dix plaies de frap-
per l'Egypte, au soleil de s'arréter, aux océans
de s'ouvrir.

Faut-il le dire ? Oui, puisque je le pense.
Dans cet ardent besoin de gloire et de gran-
deur, visibles dès ici-bas, je suis covaincu
qu'Hello doit faire de temps cin temps un ,ne,-
gique effort sur lui-ntime pour ne pas étre mé-
content que Jesus-Christ ne soit pas venu, à
l'époque de son incarnation, comme il viendra
en son second avénement, alors qu'il apparai-
tra dans son éclat infini, alors que les solils
disparaitrontdevant sa lumière, et que les géné-
rations ressucitées trembleront devant les colè-
res de l'Agneau. Je suis convaincu qu'emporté
par sa soif de l'idéal réalisé sur la terre, non-
seulement, il sent gronder sa fureur contre l'hun-
manité médiocre qui refuse de faire un pas
pour monter, mais qu'il est tenté plus d'une
fois de trouver que la Providence aurait plus
sagement fait en écrasant tout obstacle, et de
s'impatienter de la patience de Dieu.

Cetteimpatience qui tient à son tempérament
et non à son génie est précisément le cété par
ou Hello est incomplet ; car elle réagit malheu-
reusement sur ce beau génie, le trouble, l'agite,
et 1'empêche de se développer dans toute la
tranquillité de sa puissance et de son rayon-
nement.

J'en suis vivement attristé et j'ai été, je l'a-
voue, étonné bien souvent que de telles liumiè-
res dans la pensée, dé telles intuitions des lois

éternelles et des harmonies définitives ne fis-
sent pas descendre en I'dme de cet homme, non
certes l'indliérence, mais la paix, la paix supré-
me, la paix immuable, absolument inaccessible
aux accidents et aux désordres passagers de ce
monde. C'est que pour cela le génie ne suffit
pas il faut la sainteté. Et même la sainteté
seule suffit. La sainteté eût pleinement équili-
bré cette puissante nature et donné à ce beau
génie toute sa force, toute sa fécondité, toute
sa splendeur. Hello a le génie d'un
saint comme a pu l'être le grand Denys l'Aréo-
pagite. Il a le génie d'un saint et ce n'est pas
un saint. De là ce manque d'équilibre, ce je ne
sais quoi d'incomplet, die troublé et de heurté
que l'on rencontre parfois chez lui et queje fais
ressentir, sans y insister.

Génie admirable, cependant, et qui laissera
apres lui des éclats de lumière jusqu'à la plus
extréme postérité.

VilI

J'ai dit ce qu'était ce génie dans les l autes
réions. Son impatience trop grande en présen-
ce des tristes réalités de ce monde n'altère on
rien la lucidité inouïe de son regard, quand il
les prend, ces mnies réalités, danssanmain pour
les étudier et peur les juger. Ce regard pénètre
l'opacité des surfaces et voit la substance
même.

Ni Labruyère, ni Pascal, ni Tiacitc, Ili Sha-
kespeare, ni Balzac n'ont scruté avec cette vi-
gueur et cette linesse les abinies de l'âme, ou
ses détours les plus cachés. Ce qu'ils disent
semble superficiel à côté des profondeurs éton-
nantes dans lesquelles descendent les terribles
analyses d'Iello.

Je le dis encore sans crainte de me répéter.
Iello pénétre dans les gouffres et vous les mon-
tre. Il étend la main vers la voûte du ciel, prend
ail Soleil un faisceau de rayons, et entre ensui-
te dans l'abinm d'ui pas tranquille, ei vous te-
nant, par la main et cri vous disant : Regar
dez et voyez. Et le voilà, promenant la lumiè-
re.

Avez-vous jamais pénétré, par quelque cre-
vasse d'un roc, dans une de ces vastes grottes,
profondément souterraines, comme il en existe
en certains endroits du midi de la France ? Aul
dessus la Ville est bâtie, la Ville avec son mou-
vement, ses chevaux, ses voitures, ses usines,
son commerce, ses théâtres, ses maisons tour-
nées au soleil, ces oliemnlées (lent le vent se-
coue connme des panriehes la tourbillonnante Fu-
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méc ses hommes qni vont et qui viennent. Vous
entrez dans la caverne immense, solitaire, si-
lencieuse, habitée par les ténèbres particuliè-
res qui ne sont pas les ténèbres de la nuit.
Vous vous sentez dans un lieu redoutable ; il
vous semble que vous ts dans l'atelier mys-
týrieux des créations primitives. L'idée les
Sept epoques bibliques et le souvenir des gran-
des eaux du Déluge viennent d'eux-nmes à
votre esprit. Le flanbeau que vous tenez éclai
re des stalactites, dles prismes diamantés, des
colonnes toutes brillantes, d'informes et gigan-
tesq u es voûtes de cathédrales. Vous éprouvez
au plus intime de votre Ûtre le sentiment que
vous voyez ce que ces hommes qui s'agitent à
la surface n'ont jamais vu et ne verront jamais.
Et cependant leur cité tout entiere, leur propre
vie reposent sur ces abimes. Le frisson vous
saisit on ces régions inconnues, si proches de
l'homme et si lointaines ; une crainto religieu-
se s'empare de vous. Dieu est là. Le gouffre
est devenu est un sanctuaire. Vous parlez bas,
comme si vous trembliez d'évciller dans les
profonrieurs (les tonnerres endormis. Et cepen-
dant vous allez plus avant, haletant, goûtant,
en votre terreur, la joie ineffable de contempler
les secrets de Dieu.

Eh bien! voilà l'état où vous serez souvent
en étudiant dans l'ouvre d'Iiello le livre com-
pris sous ce ti1re :,a lïC.
Cette oeuvr id'lIello est vaste.La pensée du mai-
tre a successivement voyagé dans tous les con-
Linents et dans toutes les iles le l'esprit humain.
Le inonde contemporain notaminment, avec ses
hontes et ses grandeurs, avec sa philosophie,
sa littérature, sa politique, avec ses découvertes
prodigieuses, et ses ignorances encore plus pro-
digieuses, a passé sous ce puissant regard.
Et, sur tout ce qu'il a v'u, Ueilo a dit sa paro-
le.

Cette parole, malheureusement, était éparse
jusqu'ici en cent journaux, birochures, ou re-
vues ; et les admirateurs d'Iello avaient la

plus grande peine, souvent môme une entière
impossibilité, à réunir toutes ces splendeurs
dispersées.

Elaguant tout ce qui n'avait qu'un intérétL

passager ou secondaire, ne conservant que ce
qui doit traverser les ages, Iello rainasse lui-
môme et classe dans un ordre magistral ces
multiples fragments de cette œeuvre unique. Ce
beau volume est intitulé t'IIouns.

La \ie, la Science, l'Art forment les trois
grandes divisions de l'Seuvre d'IIello. Je n'au-
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rai point l'outrecuidance d'essayer quelque t
résumé et d'offrir quelques lithographies, à qlui
va contempler dans leur originalité superbe les
marbres de Micliel-Ange et les fresques de Ra-
phaël. La pensée du Maitre veut ètre revètue
de la forme du Maitro.

Ouvrez donc le livre et lisez. Tol1, 1cge.
IlIsNni LAssEuEue.

LES CARTES
(Récréation )

Pendant le sereice divin, dans l'Eglise de
Glasgow, Richard Middleton, simple sol-
dat, au lieu de tirer de sa poche une Bible
pour y chercher, comme ses camarades,
l'évangile du jour, étala devant lui un jeu
de cartes.

Cette étrange conduite fut bientôt remnar-
quée par le ministre et par le sergent de sa
compagnie.

Ce dernier lui ordonna de serrer ses car-
tes, et, sur son refus, le conduisit, après
l'office, devant le principal magistrat de la
ville, à qui il porta plaitite de la conduite
indécente de Richard.

- Quelle excuse, lui dit le juge, pouvez-
vous donner à une conduite si bazarre et si
scandaleuse ? Si vous avez des raisons lé-
gitimes à faire valoir, je vous écoute ; mais
dans le cas contraire, soyez sûr que vous
serez sévèrement puni.

Puisque votre bonté, répliqua Ri-
chard, me permet de plaider ma cause, je
vous supplie de m'entendre. J'ai fait une
marche de huit jours avec une solde de six

p>ence ce qui suffit à peine, votis en con--
viendrez, pour fournir à un homme sa nour-
riture et les premières nécessités de la vie';
il petit donc manquer de Bible, de livres de
prières et de tout autre. Or, voici comment
je m'en passe.

Alors Richard tira ses cartes, présenta
nu as au magistrat et continua en ces ter-
mes

- Quand je vois un as, permettez-moi
de le dire, je me souviens qu'il est un seul
Dieu.

Qtiand je regarde un deux ou un trois,
je me rappelle le Père et le Fils, ou le Père,
le Fils et le Saint-Esprit ; le quatre me
fait songer aux évangélistes Marc, Luc, Ma-
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thieu et Jean ; le cinq, aux cinq vierges
sages qui devaient mettre de l'huile dans
leur lampe : dix en avaient reçu l'ordre,
nais Votre Grâce se souvient qu'il y avait
cinq vierges sages et cinq folles.

- Continuez, dit le magistrat.
- Le six nie dit qu'en six jours Dieu

créa la terre ; le sept qu'il se reposa le
septième le huit nie rappelle qu'il y eut
huit personnes vertueuses sauvées du délu-
ge, savoir : Noé et sa femme, ses trois fils
et leurs épouses le neuf, les neuf lépreux
purifiés par notre Sauveur ils étaient dix,
mais un seul l'en remercia le dix, les dix
commandements de Dieu.

Richird prit ensuite le va/et, ( knave
et le mîit de côté ; passant alors à la reine,
il observa ce qui suit :

- Cette reine me fait souvenir de la
reine de Saba, qui vint des extrémités de
la terre pour admirer la sagesse du roi Sa-
lomon ; et le roi, son compagnon, me rap-
pelle le roi du ciel et notre monarque Geor-
ge III.

- Fort bien, dit le magistrat ; vous
m'avez donné une explication satisfaisante
sur toutes les cartes, sauf le valet.

- Si Votre Grâce, répondit Richard,
veut bien ne pas se facher contre moi, je
vous donnerai sur celle-ci une explication
aussi juste que sur toutes les autres.

- Non, certes, je ne me fâcherai point,
dit le juge.

- Eh bien, donc ! les valets sont des
coquins, et le plus grand de tous est le ser-
gent qui m'a conduit devant vous.

- Je ne sais point, dit le magistrat, si
c'est le plus grand coquin ; mais, à coup
sûr, c'est le plus fou des deux.

Le soldat poursuivit :
- Quand je compte le nombre des

points qui sont dans mes cartes, j'en trouve
trois cent soixante-cinq, autant que de jours
dans l'année ; quand je compte le nombre
des cartes, j'en trouve cinquante deux, au-
tant que de semaines ; quand je compte le
nombre des levées, j'en trouve douze, au-
tant que de mois. Ainsi, ce jeu de cartes
est en même temps pour moi une bible, un
almanach et un livre de prières.

Le magistrat appela ses domestiques, leur
ordonna de bien traiter ce jeune homme
et de lui donner quelque argent, et convint
que c'était le drôle le plus spirituel et le
plus facétieux de tout le régiment.

F. COBBETT.

ALBAN STOLZ

Écrivain et théologien c

Réponse à la difficidlió proposée danes l'Etudiait
d'octobre 1885, p. 153.

La Revue hebdomadaire du diocèse de Lyon,
16 novembre 1883 va faire tous les frais de
cette réponse.

L'Eglise d'Allemagne vient de faire une
grande perte. Le célèbre théologien et écri-
vain catholique l'abbé Alban Stolz est mort,
le 16 octobre, à Fribourg en Brisgau.

Né le 3 février i8o8, à Bulh, ancienne
enclave transrhénane de l'ancien évêché
princier de Strasbourg, de parents d'une
grande piété, Alban Stolz, dit l' Univers,
fit ses études au collège de Rastatt. Puis il
suivit les cours de philosophie et de philo-
logie de la faculté de Heidelberg. et les
cours de la falculté de théologie de Fri-
bourg. A l'âge de e5 ans, il reçut les ordres
et exerça pendant quelque temps son saint
ministère dans la vallée de la Murg. A l'âge
de quarante ans, nous le trouvons comme
professeur suppléant au séminaire de 'Fri-
bourg, dont il devint bientôt le supérieur.
Quatre ans après, ses talents extraordinaires
le désignaient pour une chaire à la faculté
de théologie, que le vaillant prêtre et l'illus-
tre écrivain a détenue jusqu'à sa mort.

L'abbé, Alban Stolz était également un
écrivain populaire. Ses œuvres littéraires
sont très nombreuses. En dehors de son
Almanach, qui compte quarante-deux ans
d'existence., on a de lui dix-sept volumes,
contenant des récits de voyages, tels que
ChIoses d'Espagne, Visite chez Sen,, C/hanm
et faphet, des- travaux de catéchèse, tels
que l'Explication catéchétique du caléèhis-

;ie; de morale, tels que l'Art d'éducation -

ou bien encore des écrits populaires, tels
l'Oraison dominicale et Ec-its sur l'airain
et Ecrits su- le sable. Son livre d'heures,
l'lomme et son ange gardien, a été traduit
daus toutes les langues. Ses sermons et ses

e ' -
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oraisons funèbres sont des chefs-d'œuvre
d'éloquence chrétienne. Ses légendes ont
le caractère à la fois si touchant et si sim-
ple qu'on admire tant chez Montalembert
dans sa Vie de sainte Elisabeth. Ses ouvra-
ges les plus marquants ont été traduits
dans les principales langues du monde ci-
vilisé. Le gros de sès lecteurs lui a été
fourni par l'Allemagne; l'Autriche, la Suisse
et l'Amérique dà Nord.

Comprenant l'immense importance des
oeuvres catholIques à tous les points de
vue de la vie sociale et religieuse, l'abbé
Alban Stolz en fut un propagateur infatiga-
ble. A peine le P. Kolping, le premier fon.
dateur et l'inspirateur des cercles catholi-
ques, qui sont maintenant établis dans le
monde entier, eut-il mis en pratique son
œuvre éminemment chrétienne, qu'Alban
Stolz devint un de ses disciples les plus
zélés, de sorte que, grâce à lui, le diocèse
de Fribourg a le bonheur de posséder des
cercles d'ouvriers depuis plus de trente ans.
Son caractère*à la fois grave et enjoué, sa
piété apostôlique et son cœur vraiment
chrétien, lui facilitèrent singulièrement cette
tâche. Sous ce rapport aussi il remplissait
un véritable apostolat. L'abbé Alban Stolz
a été un des plus résolus adversaires de la
Loge.

Vers la fin de sa vie, affligé par une céci.
té presque complète, il supporta son mal-

heur avec une résignation angélique et tra-

vailla pour ainsi dire jusqu'à la dernière

heure. C'est ainsi qu'il a pu encore faire

publier son Almanach pour l'année 1884.
Avant sa mort, l'abbé Alban Stolz eut le

bonheur de célébrer, le jour de la Saint

Roch, ses noces d'or sacerdotales. Ses an-
ciens élèves - et la plupart des prêtres du

vaste diocèse de Fribourg le sont -lui

ont montré, à l'occasion de son jubilé,
l'immense affection qu'ils ont gardé pour

leur éminent professeur,

t

L'Ecole industrielle de Joliette est ouverte.
Envoyez vos enfants.

LE R. P. BERNARD

Oblat de 21!arie, zélateur du Sàcré-cSur
au Canada.

Le 20 mars dernier, dans la ville de Montréal,
mourait de la mort des prédestinés un des plus
fervents zélateurs de l'euvre du Vou national,
le R. P. Bernard, de la congrégation des missi-
onnaires Oblats de Marie-Immaculée. Ce fervent
chrétien fut aux derniers jours de sa vie une
preuve de la vérité de la promesse faite par
Notre.Seigneur en faveur des amis et des Apô-
tres de son Sacré-Cour e4 J serai leur refuge
assuré pendant la ie et surtout à la mort. > Né
en France, et admis tout jeune encore dans la
Société des Oblats,.l fut envoyé dans le Canada.
Nous ne suivrons pas le R. P. Bernard dans ses
courses apostoliques, au milieu des tribus sau-
vages ; mais nous croirions manquer à un devoir
de reconnaissance envers notre regretté zélateur
et aussi envers nos adhérents, si nous tenions
secret de ce que nous savons du zèle admirable de
ce religieux selon le Sacré-Cour. Quelques-unes
des lettres de cet apôtre infatigable ont déjà pa-
ru dans le Bulletin du Voeu national, mais, elles
ne donnent qu'une idée bien incomplète de ce
que le P. Bernard a fait pour glorifier le Cour de
Jésus

L'idée dominante qui dirigea et soutint le zèle
du P. Bernard, c'est que le Canada étant la Fran-
ce du continent américain, il convient que cette
grande puissance ait dans la basilique de Mont-
martre une chapelle dédiée à saint Jean-Baptiste,
son patron. « N'est-ce pas une sorte de devoir
de justice, disait-il, que le Canada et les autres
nations catholiques, qui, dans leur détresse reli-
gieuse, ont reçu si souvent aide et appui de la
France chrétienne, aident a leur tour cette Fran-
ce dans la lutte qu'elle soutient et les offorts
'qu'elle fait pour devenir : La France du Sacré-
Cour.

Le peuple canadien, si catholique, et si fran-

çais de cœur, accueillit avec empressement cette
pensée et la fit sienne. Voici en quels termes le
R. P., Bernard l'annonçait au supérieur des cha-
pelains, au commencement de l'année 1884
« Mgr Smeulders, commissaire apostolique de sa
Sainteté Léon XIII,a daigné honorer de son nom
et enrichir de son offrande notre première dizai-
ne d'abonnés ; Mgr l'archevêque de Québec et
dix autres évêques ont imité son exemple ; c'est
presque tout l'épiscopat canadien. Sont aussi en
voie de formation : une dizaine de juges, à cinq
dollars chacun, une dizaine d'avocats, une dizai-
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ne de notaires, une dizaine de médecins, une di-
zaine d'anciens zouaves pontificaux, une dizaine
de capitaines de vaisseau et deux dizaines de
prêtres. Nos abonnés ont voulu faire honneur à,
la signature de Mgr Smeulders ; c'est donc au
commissaire apostolique que nous devons ce
succès inespéré, dont l'éloquence des chiffres
vous dira toute l'étendue.

Au zèle le plus ardent, le 'R. P. Bernard joi-
gnait une humilité sincère, cachet distinctif de
toutes les oeuvres du Sacré-Cour ; c'est ce q n'in-
diquent les lignes suivantes, écrites au supérieur
des chapelains : Je vous dis en toute confiance
mes petites ouvres ; niais n'éventez point nies
mines ; car je veux travailler dans l'ombre pour
me soustraire aux éloges et aux critiques ; je
m'efface autant que je puis ; je me réduis au rô-
le obscur de la taupe qui remue la terre au pro-
fit d'autrui ; je mets en avant des personnes zé-
lées pour distribuer mues listes : et Bernard res-
te caché. Dans nos chasses sauvages, le rôle des
pauvres chiens n'est ni le moins beau. ni le
moins intéressant ; c'est un peu le mien. >

Le Cour de Jésus voulut donner à son apôtre
la récompense qu'il réserve à ses amis, je yeux
dire l'épreuve, qui est la couronne d'épines du
vrai zèle. Le P. Bernard tint ses croix secrètes;
l'humble religieux ne s'en ouvrit qu'ià son confi-
dent ordinaire et à son supérieur général. A la
réception de quelques mots d'encouragements
écrits par celui-ci, le P. Bernard disait « Que
mue voilà fort maintenant pour l'évangélisation
du Sacré-Coeur ! J'ai l'approbation de mon supé-
rieur général 1 Elle est conçue en termes très
explites et bien sentis ; elle m'a rendu toute la
force de mon énergie. A la vie donc et à la mort !
Patience ! Le Canada aura sa chapelle. Priez le
Sacré-Cour de me préparer les voies, et l'affaire
sera vite réglée. Une'fois le succès assuré, je
chanterai mon Nuno dimittis. »

Ce signal du départ, ne devait pas tarder il.
sonner ; lé R. P. Bernard en avait une sorte de
pressentissement. Aussi voulut-il s'y préparer
avec une consécration de lui-même au Sacré-
CSur. 11 choisit pour la faire le quarantième
anniversaire de sa profession religieuse. Il rédi-
gea dans ce but une formule de lui-même. qu'il
fit signer par Mgr le comm. apostolique, et par
son supérieur, et qu'il envoya au premier des
chapelains de Montmartre : «Je vous prie, lui
écrivait-il, de présenter mon écrit au baptème du
précieux sang, en lé plaçant sur l'autel du Sacré-
Cour pendant la sainte messe puis vous me le
renverrez. J'attache à cet acte la plus grande im-
portence pour le reste de ma vie religieuse, et

surtout pour mon cher dernier instant. Je véné-
rerai cette feuille de consécration comme une re-
lique ; elle me parlera sans fin de Montinartre
et la vertu du précieux Sang mettra en fuite le
tentateur ài mes derniers moments : neat .
D'lat

Les pieux désirs du fervent religieux furent
exécutés a la lettre. Les fruits en furent mer-
veilleux ; voici en quels -termes il exposait à son
confident ordinaire les effets de cet acte de con-
sécration. « Depuis le premiervendredi de mars
(1884 ), je sens mon cœur comme tout fondu
dans une certaine ferveur qui me détache de
tout. Des torrents de grâces ont envahi mua pau-
vre âne. Je me sens redevenu Oblat de Marie,
comme il y a 40 ans. Est-ce le commencement
de la fin ? Peut-être alors :O mort,fac citius:
mieux vaut plus tôt que plus tard. Les prières'
faites a Montmartre m'ont rendn nia ferveur
primitive, dont beaucoup d'étincelles s'étaient
éteintes au milieu de nos glaces ou de nos lacs.
Vive le Sacré-Coeur I Lui seul peut dessécher
les eaux amères de la tiédeur et remplir des eaux
de la grace la citerne de nos coeurs. Oh ! que je
comprends à merveille, à l'heure présente,la joy-
euse exclamation de David en pareille occur-en-
ce : Inveni cor meium, ut ormn .Doninum Deunm
vmeun. Je confesse que, par mna faute, au milieu
de mes travaux apostoliques, j'avais perdu mon
ceur ; mais je l'ai retrouvé. C'est à le garder et
à le bien garder que je veux désormais m'appli-
quer. »

Le Cour de Jésus ne devait pas tarder à rap-
peler a lui ce serviteur fidèle. Il voulut toutefois
lui donner une dernière récompense ici-bas, celle
de mourir par suite des fatigues de son aposto-
lat. Le R, P. Bernard écrivait ail supérieur (les
chapelains, *e 12 juin 1884 : « Un petit mot con-
fidentiel Mes forces physiques mn'abandonnent.
Je me suis épuisé dans les visites à nos abonnés
anciens et nouveaux. Métier charmant pour qui
ne le connait pas. Bref ? Notre-Seigneur a béni
mies courses de quêteur. D

C'est le vingt mars 1885 que cet ouvrier du
Coeur de Jésus quitta ce monde. Tout un priant
pour le repos de son âme, prions-le d'achever
du haut du ciel ce qu'il a comiencé dans le Ca-
nada, sa patrie d'adoption. Oui, nous en avons
l'assurance, l'héritage de zèle du bon Père Ber-
nard sera accueilli par quelques fervents zéla-
teurs, et le Canada aura 8a chapelle.

- Bulletin de l'oeuvre du Sacrê-Corur.

Il faut que les homnessoient les esclavecs du
devoir ou les esclaves dela force." JOUtEitRT.



» -

NO YBIifBlE ET D1~CEMBRItJ 1885 181

GYMNASTIQUE INTELLECTUELLE

R4ponses aux difficultés Proposées dais l'Etudiantp.
153.

1. Que devint Jacques Cartier après 154-?

IL voirp. 171.

2. Former un nomi historique avec " Adam-n

R Epaminondas.

3. Que devint la famille de Jacques Cartier ?

IL. voir p. 171.

4. J'offre à l'oreille un mot et eous la 'plume
On me voit sur un m'int et j'arrive av

R. Un ; huine.

5. Qu'est-ce qu'Alban Stolz et quels sont ses
ouvrages? ,

P. voir p. 176.

NOUVELLES DIFFICULTE

1.- Anagramme.
Avec" main mortel," former un nom gé

de 10 lettres.

2 .lots en losange.

Ce que sous les yeux vous met une offra
Ce qui souvent manque aux mots d'un bav
'A milgnite nom d'une rpriiande ;
Le mois le St Blaise et de. St Gérard;
Un fleuve de France ; un court participe
Et dans l'alphabet, ce qu'on prend en grip

3. Charade.
3J'.rroqiet est mon premier
Quadrupède est mon dernier
Mont célèbre est mon entier.

4. Logogriphe.
Avec mon chef, je brave le danger
Et sans mon chef, je suis au pota

5. Quel est mime chez les bons chrétiens,
plus ordinaire à, l'entrée dt bonheur dans l'à

G. Prolèmre.
Ecrire le nombre 100 seulement avec des 9.

,Teunesse, abonnez-vous à "Il'Et

Demandez à vos parents: ils ne refuse

Un procureur de collège me remettait l'autr
Il avait mis les 50 centins d'aboineîment à l'
le compte les parents qu'il savait capables d
90 pères de famille, nul n'a réclamé.

HYGIENE

RHUMES DE CERVEAU

(Blons rembdos.)

on-Pise"oOnPie Voilà une maladie bien 'fréquiente, fort

*~- ennuyeuse et dont les conséquences sont
parfois très fâcheuses.

.Les rhumes de cerveau se plaisant à

déux notUs faire la guerre, nous leur rendons la
ant deux pareille.

Disons tout d'abord, pour faire voir com-
E. V. bien ils sont à craindre, qu'ils sont la cause

principaux la plus ordinaire des bronchites et par suite
des pleurésies et des fluxions de poitrine'.

Un fort rhume de' cerveau rend, absolu-
'ment incapable d'étudier, de vaquer même,

S ~aux occupations ordinaires. La. tête toute
entière, nous semble-t-il, est malade.

agrapiiqu Qu'est-ce donc que ce rhume de cerveauiographqu C'est une ifla ation de la membrane
ALTER. muqueuse qui tapisse les fosses nasales.

Le mot rh11111e dérive. du mot grec r-ezima,
nde. qu[ signifie ecoulement. Bien nommé 1 Lende; 1qu

ard rhume s'appelle encore coya, dei
veut dire nez.

Quels sont les meilleurs remèdes contre
les rhumres de cerveau il

PC. 1Lo >rsque le rhume n'est pas encore dans
toute sa force, on le diminue, on, le fait
1même ,disparaître en faisant usage de.s èorps
g ras, tel que: -saindoux, ( graisse de pbrc
fondue ) huiles douces. Nous avons expe-
rimenté les bons effets du suif de mouton.

'~Sans plus de façon, obéissons aux bonnes
grand'mnamans qui nous, disent de nous frot-
ter les ailes du nez, le front et 1les tempes'

ger.
E. V. avec du suifde chandelle ( c'est un mélan-

l'obstacle le ge.de suif debouf et de suif de mouton.
n La vaseline n'est pas à déprécier, mais, ce

qui produit ici le plus d'effet c'est la glycé-
rine. Vous prenez deux tampons de ouaté

i. V. V ou mieux de coton cardé, vous les inbibez
dans la glycérue ine et vo vous lesintrodui-
sez dans les deux narines. On les laisse là

deux ou tmois heures. Le meilleur temps
udiant n pour cette opér ation, c'est le soir en se cou-

chant. On a le plaisir de se réveiller, gué-
ontjpaa. ri

On a vanté dans le temps une poudre
bdite:l anticryza. Il s'agit de priser cette

c'jour $16.00. poudre. ,Essayez.
lapudiast su or

payer. Sur que le rhume de cerveau est avancé,
le meilleur remède à notre connaissance est



182 L'KCTV.DLAXT

de respirer de la vapeur de teinture d'iode.
Vous achetez uine once de cette teinture et
vous respiré:z à plusieurs reprises. Faites enr
sorte qu'il n'y ait pas de teinture sur le bord
de la fiole.

On dit que les personnes lymphatiques
sont plus sujettes an rhume de cerveau qte
les autres. Résignez-vous, lymrhatiques !

Ce qu'il y a de mieux, c'est d'éviter le
rhume de cerveau l La cause la plus ordi-
naire de cette infl ommation de la membrane
mtiqueuse des fosses nasales, c'est « la sup-
pression subite de la transpiration de la peau
à la suite d'une impression de froid à la té
te ou aux pieds i; agissons en conséquence
et nous porterons tin coup mortel à la
maligne influence des rhumes de cer-
veau

L'abbé SIM4ON LONERGAN

3 noveinbre 1885.
A deux heures cette après-midi, je mlappro-

chais d'une fosse larige ouverte ; on y déposait
le corps d'un ami. Qu'elle est l'roiîle et sombre
la dernière <nemeure I -l'ai to't de parler ainsi
puisque la tombe est un lieu du sùrieté et un
abîi sacîé pour la dépouille du chrétien.

Un ami de moins ! une tombe de plus ! La
vie est pleine de ces contrastes.

Ce.petit coin de terre (lui ne une disait rien
tout à l'heure est devenu cher à mon cœir.
Ce qu'on ne peut donner à l'étrc aimé se déver-
se sur tout ce qui le touche, sur tout ce qlui le.
rend comme visible à nos yeux.

*

S.1 PLouergan, naquit à Ste-Thérèse en l8'iD.
Il fit île f'or'tes études au petit Siuinaire de Ste-
Therèse. Ordonné prétre en l871, il enseigna
la philosophie pendant cinq ans, avec TOu-
gior'gi pour texte. En I 876,;il partait pour Roee
ou il prenait successivemeit ses degrés le doc-
tour en philosophie et de licencié en droit ci-
non. Il veut approfondir aussi la théologie :
mais la maladie s'empar de lui à li suite d'une
trop grande application à l'étude. Il revient au
pays, se repose à Montréal citez son frè
Janies Lonergan, curé de Ste-3rigide, se 'éta-
blit et devient en 1882 cu'ré de Notre-Dame lu
Bon Conseil, à Montréal. Le Il novembre 1885
la ville et le diocèse de Montréal apprenaient
avec surprise la mort du Cu'é de Ste-Marie, il
avait succombé après qiuelq ties jou's seulement
à une violente ataque de fièvre typhoïde.

Des circonstances heureuses n'avaient pro-
Curé l'avantage de 'me trouver dans la ville
éternelle cin imnie temps que M. Lonergan et
M Bruchési. Suivanît les cours de la mine
institution, habitués du inmo hétel, passant
ensemble les vacances à Grottamare et à Mace-
rata, j'eus l'occasion de J'aire ample connais-
sance avec M. Loîîer'gan et de m'attacher à lui
comme toute dîne au loin s'attache à l'âme d'un
enfuant di pays.

J'ai trouvé toujours en M. Lonergan uin hom-
me siu périeu reien t doué, un vrai prètre, un pa-
triote égalenent attaché à sa piatrie irlandaise
et à sa patrie canadienne, un ami passionné de
'Eglise et dle la vérité.

Les 1lì1 PP. Carelti, Palmieri et Ballorini,
alors professeurs an Collège Roiain reconnu-
rent en M. Lonerian une intelligence d'élite.
Uillustre P. Caretti, sur'tout, considérait
moins cn lui un disciple qu'un ami. Aussi les
succs de M. Lone'gan fur'ent-ils des plus bril-
lants.

Sa coiversation roulait le plus souvent sur
les quitions les plus dilliciles de la théologie
et de la philosophie. Il était également au fait
di pour et du contre. 'l'homiste nodéré, il con-
scrva toujours an grand respect pour Tolngiorgi
qlui avait été son premier maitre au Canada.

En matire il'ilcation, il voulait . tout prix
et avec raison de l'ortes études classiques un
cours complet avec force. accompagnement de
grec et de latin. Il savait cin efet qu'il devait
partie <le ses succès à cette graido et puissante
une gymnastiqie intellectuelle lui seule fécon-
de et soutieit le talent.

Il attachait une très grande importance à
l'argumentation philosophique. Il eût voulu
voir cet xercice pratiqué dans tois les collèges
diu Canada. Loi'squ'il allait.au petit Séminaire
Le Ste-Thérèse, il visitait les philosophes en
classe mime, attaquait les thèses qu'ils ve-
iaent d'étudier les exerçait à la joute syllo-

Il parlait le latin avec une facilité surprenan-
te même sur les sujets non scientiliqu es.

Partout oÙ il passait, il savait se faire des
amis et des admirateurs LCévé:ue le Ilipa, de

passage , Grottmiare su' id tiquenous
invite à l'aller voir. Nous trouvoiis auprès de
'évèque des hommes distmgués Galanti, lit-
terateir et philosophe, Paielli, auteur iut lie
loiano prmalu proribus 1'ibus Eccle.iac
sacculis. Paielhi parle de la vaste érudition de
Perrone ; Liberatore fait ensuite le sujet de la
conversation, Galanti lance quelques mots: la
uiscussion s'éleve : Galanti était piar trop anti-
thomiste. Cette discussion révèle à ces 1es-
sieurs la science île notre ami. Galanti lui passe
les lettres qu'il a publiées sur Dante et veut
avoir sol appréciation ; il l'embrasso au départ
Paielli s'empinresse à son tout' de nous faire ca-
([eau <le son ouvi'ge.

M. Lorcirgan joignait la gaieté à l'esprit sé-
ieux. M. Bruchési lui inveitait les tours pour

l'ire était tutijouis certain dI tuOver' en notro
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ami une aide ei un complice. e îme rappelle
encore le jour où l'on répéta dans Groltamare
que j'étais millionnaire C'est une position
assez piquarite dans une place où il y a près de
1000 pauvres, position piquante surtout lorsque
le prétend n millionnaire a juste de quoi payer
sa pension I

M. Loiergari ajoutait à tontes ces qualités le
talent de Voratemr. Il parlait avec une grande
aisance, avec une conviction qui frappait sin-
gulièrement l'auditenr. Soi aime toute entière
était dans sa voix et l'on reconnaissait de suite
en lui ilhoiune qui veut à tout prix convaincre
et convertir.

Curé depuis trois ans seulement, il avait su
s'attirer l'estime et l'allFction de ses paroissiens.
Il avait pu, dans ce petit nombre dannées, dlimi-
nuer la dotte contractée pour la construction de
son Eglise.

-*

Le clergé canadien fait donc en ce moment
une veritable perte. Ce clergé lui a témoigné
son estime en su Lisant largmnnt represomter
à ses funérailles. Etaient présents : Mgr Fabre,
ovéqnue de Montréaiil, Mgr Lorain eégue de
Pemicr o îko et Mgr Grandin, de SI-Mbert, avec
plus de 100 prètres Lu diocèse de Montréal et
des diocèses voisins. Le corps a été transporté
de Mentiéal à Ste-Thérèse. Di. chars suhllient,
à peine pour contenir la foule <le ceux qui vdu-
lrent l'accompagner jusqu'à sa dernière de-
meur e.

A prùs un Liber-a ému, chanté par les élèves
du petit Séminaire. tout fut consonne.

M. Loniergan, dans son testament, a flait large
part à son luna Xaher à son église et aux
pauvres. Il venait à peine dc pendre une as-
sura nce sur la vie.

Que le Seigneur donne sa paix à l'ame de
ce savant et vertueux ami.

F. A. B.

P. S. - 21 nove1mre 88. Jo lis dans
l'Elendard le ce jour un gracieux article ayant
trait il M. S. Lon ergai. JI porte la signature de
M. Bruciési ; ccst un tribut du cœur paye a

': nitié.

NOUVELLES DIVERS S

MAISONS D'EDUCATION

uNIVEmsiTE LAVAL ( Montréal.

L'lmonor'ablo juge Mathicu est nommé pro-
fosseui r de droi t administratif. i r11 plaeeThan.
juge P. J. J. Loranger, décédé.

UNivEiSmTé MeCGILL
Liste complète les étudiants

Di-oit 25
Sciences 49
Arts 200 dont 41 femmes.
Médécino 253

Total 533

coLLEG DE STE ANNE .D LPocATiERE.

Statistiques po '. année scolaire 1884-85.
Professeurs : t2 prètres, 13 ecclésiastiques

Elèves : 215, dont 126 pensionnaires et 89
quart-lensionniiaires et externes, repartis com-
me suit : Au cours classique, 80, au cours com-
mercial, 135

7 ont terminé en juin 1885. Sur ce nombre,
3 ont pris la soutane, ! doivent étudier la méde-
cine après quelque temps de repos, 1 étudic
te notariat et I le génie civil.

A l'occasion de la Saint Chiarles-Borronée,
patron de M. le Supérieur, du Directeur des
élèves et du P réfe'.t des études, ?6 membres diu
clergé, amis de ceto institution, ont bien vou-
lu venir par leur présence, témoigner l'iitért
qu'ils pcirtent à la jeunesse

Le colège vient cde recevoir un argue super-
be olfert par quelques amis t anciens élèves.
11 sort de la fabrique de M. L. Mitchell, de
Montréal.

sinunm. E su niuoo

Le Revd M. P. Girard est nommé Vicai re
Général du diocèse de Nicolet.

LovE. sEmE CAN DH N RaoM

Sera construit sur le corso, rue principale de
la ville éternelle. Le coût de la biltisse est esti-
mué à $200.000. Les messieurs de St-Sulpice
en auront la di'ection.

SMEMAIRE DE NIcOLET.

Séance littéraire et musicale à l'occasion le
la Ste Cécile.

cOLLEGE D'OTTAWA.

Elèves dn Collège d'Ottawa depuis le mois
de septembre 1882.

8S82-83

1883.84

1884-85

ISS5-86

Pensionnaires 221
Externes 103

Pensionnaires 233

Pensionnaires 262
Externes 135

Pensionnaires 254
Externes 125

SEMINAIIE DE STE THERéSE.

3 oclolmrc. - On inaugure le gymnase à la
cour <les poUls. Le portique complet s'y trouve
avec ses pieces diverses : barres pai'allèles,
barres de suspension, course volante, mâts,
échmelles, cordes simples, cordes à nœuds, etc.
Nos polils s'en donnent à cœur joie. Sautez

- .... *.

'I
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grimpez, volez, enfants ; suspendez-vous, ba-
lancez-vous, allongez-vous, faites tous les tours,
mais à la condition de ne pas vous rompre l
cou.

7 oclobre. - Funérailles (lu Révd M. Pierre
Fortin, curé du Saint-l3asile, lequel a bien vou-
lu par son testament instituer le Séminaire son
léga taire universel.

20 octobre. - Nous avons l'agréable visite
de MM. I. L. Robinson, S. T. D., curé d'Ux-
bribge, et .1. Boyle, curé de Grafton au diocèse
le Springlield, Mlass. Lun est un vieil ami,
Vautre, un ancien élève (le Sainte-Thérèse. Ils
accompagnent Monsieur C. M. K. Alorrill, qui
vient d'eutrer dans le sein du PEglisu catholi-
que, après avoir renoncé à un riche benélico
dle lEglise épiscopalienne : il était recteur le
l'église St-James. à Woonsocket, Rhode Is1and,
E. U. M. Mlorrill se propose de suivre ici le
cours le philosophie.

28 octobre. - Soirée de prestidigitation, don-
née par lu professeur G. Hermann, qui a fort
amusé les élèves par sus divers tours ; les an-
ileaux enchainés, l'ombrelle japonaise le mou-
choir serpent, le dé magique, les drapeaux tri-
colores, l'oeuf chinois, une omelotte dans un
chapeau, etc.

- Annales Thérésiennes.

N UGURATION DE L'1coLE DES AnTS ET %MANUF,%C-
TURES DE QUIDEC

Un grand nombre de personnes assistaient le
27 novembre à la séance de V inauguration de
'Ecole des Arts et manufactures, rue St-Joa-
chim. L'IHon. Dr Ross, premier ministre de la
Province, présidait. Il félicita les citoyens du
Qughbec de leur nouvelle école. M. Cyrille Du-
quet, président du Conseil des Arts et manu-
factures, parla ensuite de la pait prise par
l'Hon. John G. Ross dans la construction de
VEcole. Des discours furent aussi prononcés
par Sa Grandeur Mgr l'Archevèque, M. Steven-
son, secrétaire du Conseil, l'Ion. Gédéon Oui-
met, lHon. Jean Blanchet, et M. James Carrol.

- Le Nouvelliste.

cOLLÈGE co3iMEncIAL D'î nERViLiLE

Bénédiction solennelle par Mgr de StHya-
inthe. Eloquent sermon sur l'éducation par

M. l'abbé Dunesil, du Séminaire de St-IIya-
cinthe.

COI.1,EGE noURGET

Le R. P. Desrochers, gravement malade à la
suite d'un érésipèle, est bors du danger.

ÉCOLE INDUSTuIELLLE DE JOLIETTE

Ouverture, le lur décembre. Messe solennel-
le, discours de M. P. Beaudry, curé, sur le
devoir do l'éducation des enfants chez les pan-
vres comme chez les riches. Le R. F. Trurcotte,
C. S. V. esl le directeur dle la nouvelle institu-
tien.

4

i
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COLLLGE JOiIETTE

29 octobre. - Introduction on récréation de
la lampe dite électrique.

30 octobre. - Le R. P. Beaudry établit à
perpétuité ]]Co gratias pour cette date anniver-
saire de la naissance de Mgr lBourget.

I novembre.- Réception de 28 Gardes d'ion-
neu.

15 novembre. - Au repas du soir, int roduc-
tion de la soupe pour les élèves.

22 novembre. - A l'occasion do la Ste Céci le,
séance )réparée par M. deavign, professeur de
musique. Déclaiatious. Un joli travail (biogra-
phiie de Gouuod ) par l'élève E. Sylvestre.
Alarche St-cyrillc (arrangée par le professeur).
Une minute trop lard 1 opérette un un acte.

24 novembre. - A l'occasion de la sainte
Catherine, séance préparée par le R. P. Charte-
bois -- Un bon discours ( Eloge decsainte Ca-
therino ) le l'élve ,J. Buron - musique - dé-
clamations - Monsieur Saus-Günc (comédie en
un acte. )

NOUVELLES RELIGIEUSES

Sa Sainteté Léon XIII érige l'archiconfrérie
de la Sainte.Face. - Publication de l'eacyelique
immortakl Dei opus. Léon XIII y traite de la

constitution chrétienne dles Etats.-Il y aura l'ai-
née prochaine un jubilé etraordinaire, c'est le
troisième depuis l'avènement de Léon XI1I.

REVUE DE L'ÉTRANGER

EUROPE

Mort d'Alphonso XII, roi d'Espagne. La reine
Christine, son épouse, est nommée régente.
L'avenir est sombre.

La presqu'île (les Balkans ( question d'Orient)
est tonjours en' feu. Les Bulgares font subir de
grandes pertes aux Serbes. Les puissances ne
sont pas d'accord sur ce qti'il y a à faire pour
rétablir l'ordre.

Asir

Le iikado ( roidu Japon reçoit avec Lon.
neur Mgr Osouf, délégué du Saint-Siège, et pro-
met de protéger les chrétiens de son empire.

Les Anglais ont'fait stbir plusieurs échecs à
Thebail roi le Birmanie les voilà maîtres du
terrain.
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OCÉANIE

Elle vient de tenir son premier concile natio.
naVlet de recevoir son premier ca'rdinal, Mgr
Moran.

AMÉRIQUE

Lettre flatteuse du président de la république
de Saint-Dominique au Saint-Père.

Ministère catholique au Brésil.
Mort de M. IIendricks, vice-président des

Etats-Unis.

Examen de conscience..

Ai-je payé mon abonnement àt l'Étudiant
pour 1885?

N'ai.je pas en l'idée de discontinuer mon
abonnement à l'Étudiant ?

Ai-je au plus tôt rejeté cette pensée?

PETITE POSTE

A Silvio. A janvier votre correspondance.

A ,. ,I U. B. Eccl. Notre ami Bélisaire don-
nera bientôt les gouvernants d'Asie.

A M. X. - Un bon fils, ne traine devant le
tribunal de l'opinion publique, ni son père ni
son beau-frère.

A C. D. R.- Votre article Noël trop tard ar-
rivé ne pourra par suite être publié, l'Etu-
diant vous sera tout de même expédié.

Petit catéchisme liturgique (par S. S. A.) et
Conférences de Mgr Laièchie. Force nous est de
remettre encore le bien que nous voulons en
dire.

La médecine et les Collèges classiques.

La prochaine fois, nous serons en état de fai-
re voir qu'on se plaint à tort des collèges classi-
ques relativement à la profession médicale.

CANADA

Conversion du lévite apostolat Therrien. Il
est au monastère de la Trappe à Oka.

La variole diminue considérablement à Mont-
réal.

A Ste- Anne-de-Beaupré, bénédiction d'une
splendide statue de Ste-Ane.

Le pénitencier de St-Vincent-de-Paul, grâce
aux soins de M. Godin, chapelain du pénitencier,
possède enfin un orgue magnifique. C'est n
grand avantage pour les détenus, la musique
religieuse exerçant sur les fnâes la plus heureu-
se influence. Cet orgue sort des ateliers de M.
A. Desrosiers, de Louiseville. C'est un Canadien-
français dont l'habileté mérite encouragement.

Dans beaucoup de paroisses, services pour le
repos de l'âme de Riel.

Les derniers événements

LES FAITS

L'agitation au Nord-Ouest, se termine ou à
peu près lorsque Riel se rend au général Mid-
dleton. Le procès de Riel se fait à Regina.
Le choix des jurés déplait aux amis (le Riel.
Verdict de culpabilité avec recommanda-
tion à la clémence. Le jugelRichardson pronon-
ce la sentence de mort en ajoutant qu'il était
inutile do demander gréce. Les Canadiens s'é-
meuvent, assemblées nombreuses; on en appelle
inutilement jusqu'au Conseil Privé en Angle-
terre. Le gouvernement du Canada assume
partie de la responsabilité occasionnelle de l'a-
gitation en faisant droit à quelques milliers de
réclamations de la part des métis. On espè-
re. Un journaliste d'Ontario trouvé coupable
de faux avancés contre nos volontaires et con-
damné à Montréal, reçoit une ovation à son re-
tour à Toronto. Le juge Richardson attend le
dernier mot de Lord Lansdowne, celui-ci at-
tend la décision des ministres. Plusieurs préten-
dent que Riel est fou, on nomme une commis-
sion, le rapport n'est pas publié. Ontario peut
faire perdre à sir John un plus grand nombre
de siéges que la Province de Québec. Le 16
novembre au matin, en dépit dus réclamations
de deux millions de Canadiens-français,la corde
fait son oeuvre, Riel est pen(ii et le bour-
reau est IIenderson, orangiste de IIamilton,
Ontario. L'exécution (lu chef métis est suivie
d'une grande indignation chez les Canadiens-
friancais, des protestations chaleureuses et mo-
tivées s'élèvent de tous les coins de la provin-
co de Québec. Ce qui soulève les Canadiens-
français, c'est avec l'exécution, les circonstan-
ces qui l'accompagnent et les motifs qui l'ins-
pirent. Les Canadiens-français sympathisent
avec Riel non parce qu'ils approuvent tout ce
qu'il'a fait, niais parce qu'il est en même temps
victime d'ad versaires fanatiques des Canadiens-
français. Laissons ce point de vue de- côté et
ne voyons dans Riel que Riel.

II

RIEL

Riel est-il un martyr ? Riel est-il un scélérat?
Il n'est ni l'un ni l'autre.
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Riel est-il un grand homme ?
Nous avons beaucoup d1 sympathie pour

Riel, mais il n est pour nous que la moitié d'un
rand lomme.
Riel avait une bello intelligence ; il avait

surtout un grand cieur, mais, lu compoSé hi-
main, (s'il est perniS de pariler ainsi) n'était pas
chez lui fortement équilibré. S'il était vrai de
dire que Plhomme est une intelligence servie
par des organes, oi pourrait dire que chez cer-
tains hommes, il faut peu le chose pouir rendre
tel ou tel organe incapable au moins partielle-
ment du remplir ses fonctions.

Riel croit avoir une mission à remplir : c'était
peut-être le cis. Il se met à la tâte d'une pr-

inèùre agitation, il n'est pas heureux, il est
obligé de fair. Un'surcroit de préoccupation et
d'inquiétude joint à la surruxcitation des jours
précedents alfaiblissent cin lui l'organisme. Il
se dit prophète, il agit en/conséqueice, il se
porte à des extravagances sans nom : il est
bien monoiane. On l'interne. Plusieurs se
sont demandé ilains le temps si Riel était hien
réellement aliéné. La raison qui porte à douter,
c'est que le monoimnen raisonne très bien sur'
une foule de choses; en général sur tout ce
qui na pas trait à l'ohjet de son délire. Cette
raison de douter n'est pas sérieuse, parco que1
Ilexpérience prouve que tous les mnoonmanes île
fait ne raisonnent mal que sur uit ou plusieurs
points et sur ce fui s'y rapporte. La chose
s'expliqîue. Dans Pétat actuel île 1'âme, l'intel-
lent humain a besoin pour agir (i concours (le
l'imagination, c'est un fait d'expérience ; 'au-
tre part l'imagination nest pas ue faculté in-
tellective, mais bien sensitive ( qui su trouve
chez la hâte comme chez nousi Par suite d un
défaut partiel, persistant, orgaique, l'iiuagi-
tion peut donc sur certain objet présenter sans
cesse à l'esprit lut méine image, image non cor-
r'espondanle a la réalité ; ce qui l'ait que l'es-
prit qui depend objectivement de cette image,
est continunellemnent dans l'erreir sur e point.
.Mais une lésion organique pouvant n'ètrc que
partielle l'imagination sur d'autres objets pré-
sente les images qui correspondenità la Iréalité
l'esprit n'est plus dans l erreur, et le monomna-
ne raisonne comme tout autro homme

Grâce à l'absence de surexcitation, l'èquili-
b:re peut se rétabrlidans l'homme. Aprs quel-
ques années, iel senible remis, mais ses amis
tout à coup veulen t de nouveau le voir à leur tâ-
te. Voilà qui est bien propreà surexciter. Les
ci'constancos d'autrefois r'amènent l'idée lui
n'était qu'assoupie et Riel retombe dans sa lo-
lie partielle. Un monsieur d'Ottava disait:
" mais six mois avant l'agiation on commnene
à exécuter des travaux très bien o'anisés 1l
faut avoir de l'espî'it pour liire cela. " Oui,
mais ça ne prouve pas la non monoimanie de
Riel, d'après ce qui a été dit. Du reste, Mgr
Grandin nous le disait derniè'ement " Six mois
avant l'agitation, je remarquai citez Riel les
germes de la folie D - Des médecins capables
tiennenît Riel pour monomane. Riel Iui-iicrne
convalescent, quittant Pasile de Beaupoi't onu
1878 disait au Dr Sainson :

T'en étais venu a mue croire prophète. Je voyais les lu-
liières de lat civilition gagulr à travers les alges il nia
semîblait crue le iour' le l'Amérique étai t v',nu et je nie
croyais un rôte iiportnniit dans ce nouvel ordre do choses.

Pourtant un jour, fatigué le renontrances et d'objections,
je Iue demandai si au lieu d'avoir rison contre tous, tous
ne pouvaient pas avoir raison contre moi. De ce mnoment
la lumièr' se lit daits mon intelligence.

Aujtourd'hui je im. sens 111e1X, je ris m oia-mme des or-
gneilenses laliicillitions de nion cerveau. J'ai l'esprit
libre m:is tiuand ou ie parie îles ntis, de ces pauvres
gens traqués luir la fanatisme orangiste, île ces braves
ciaqseurs que l'1 traite île sauvages, qui Font île mou
saiîî, île mia religion, qui iîi'Oît chiiiii Commeit che. q xi
mn'aimîÙent et que j' aime cotne des frires, oh alors mon
sang bouillonne, ma tète s'échauffe, et.... il vaut maieux
queî je parle dîiintre choea.

T'ai besn n i îaluî longtemps encore. .T irai aux Etats-
Unis cultiver la terre, ignoré, loin des affaires canadien-
nies, loin dle toute émotion.

D'ailleurs les faits sont là. Un homme sain
d'esprit ne prend pas un fot pour secrétaire et
ne se rond pas comme il s'est rmifdu à Batoche.

Le démon qui profite (le tout s'est servi de
Riel comme d'un inisti'ument aveugle qui n'en
était que plus apte à fair'e le mal. Biel dans la
dernièire agitation a fait bien îles choses répré-
hensi bics,nuis nrous le r'egardons conne non
responsable lans l'ordre des œ3uvres relatives
à sol illée iionoliane.

Riel saia d'esprit sur toute la lignet et se te-
nait toujours da ns la limite légale île la reven-
dication du dioit dle ses frières eût été inon-cu-
leient ce qu'il fut : un patriote, mais encoe
un ,'and homme.

Nous ne voulons point dire par tout celt que
I soit sans mérite. On a toujours dli mérite

devant Dieu lorsilue l'onr fait ce que l'on cioit,
mniie à tort, âtre dans l'ordre. Riel s'est ti'om-

lié suri les mnoy1 ens ;il lii s'est pais tromlpé suri
la lin et il a certaiiement bien mériLté du ses
conaitriotes puisque l'onr écoute eînlin les ré-
clamiations des métis.

Ce qui grandit Riel a nos yeux et ce qui fera
planer toujours sur sa inioire un souvenir
sy in math iqu ne,c'est la piété de ses erniersjours,
la grandeur 1 d me et le calme sereiî de ses
derniers instants. e Voilà viiigt-ciiq ans que
j'exerce le saint ministère, s'écrie le P. Andi'é
( dliiecter île conscience de Riel ) e et je puis
assureri que jainais la mort ni m'a tant édilié
et consolé à la fois. Janais l'échlalaid n'avait'
ol'ort un spentacle si sublime et si îîagniique. s

Rinl déclare pluiisiem's lois qu'il pardonne à
toits ses ennemis, qu'il rétracte toutes ses
erreurs. Il demande pardon à tous. « P. Andi'é,
s'éc'ie-t-il . vous irz à StI-Boniface, vous v.us
piosteineriez devant Mgr 'laclié, et lui denan-
dorez pou' moi le pardon îles uiparoles effrayanî-
tes que aiî ji'onoicées contie lui du'ant ion
procès. Est-il possible que j'aie pu le traite'îe
la sorte !

A la dernière minute, il voulit parle et pr on
ver quiil était prophète ( on lnc fait pas le nm o-
nomane en face de la mort lorsqu'on ne l'est
pas déjàt. Le P. And'é lui denianude d ne 'irien
lire. Riel lit ce dernier sacriliee. Cet acte

d 'ohé issance à l'heure di la mort. en délpit d'une
convictiòn profonde, est à nos yeux le plus beau
trait de la vie de Riel.
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L'ANGE DES CANADIENS-FRANCAIS

Il est un ange qui veille aux destinées de
chaque nationalité, comme il en est un qui
veille au soin le chaque ind ivid .

CUétait la nuit, il n'y a que quelques jours de
cela, je dormais d'un sommeil léger. Un fréle-
ment d'ailns attire soudain mon attention. Mon
ange gardien recevait la visite d'un autre ange.
Quel est ce mystérieux visiteur ? Je prète l'o-
r'cille.

L'ange visiteur. - Salut, frère.
lon ange gardicn. - Salut, ange des Cana-

dicns-Français. Il y a longtemps que je ne t'ai vu.
L'ange des CA. - Je suis rare en etfet,

méme avec mes meilleurs amis ; c'est que, vois-
lu, ce petit peuple canadien me donne beaucoup
a faire. Il s'est disseminé par toute l'Amérique.
Il faut faire de longues courses et les affaires
sans cesse se multiplient.

ilon ange. - Tu dois étre surchargé surtout
de cetemps-ci, puisque le peuple qui t'est con-
fié entre dans une nouî'elle phase de son his-
toire.

L'ange des C.-P, - Mais, tu parles de ces
choses comme un philosophe.

Mon ange.-C'es que je passe la plus grande
partie de mon temps de garil dans un bureau
de journaliste. J'y vois beaucoup de journaux
et au milieu de bien des choses sujettes à cau-
tien, je nie laisse pas de trouver de précieux
gelmos <le vrité.

L'ange des 0.-P. - J'en suis bien aise. Tu di-
sais vrai tout à l'heure. La nationalité cana-
dionne-f'rannise entre 01 du moins peIt en-
trer dans une nouvelle phase de son histoire.
lioste a savoir si on prend'a les moyens les
plus ellicaces pour que cette phase nouvelle
tourne au bien de mes protégés.

'T sais comme moi que les Canadiens Fran-
çais ont été *jisqul présent les enfants gâtés
(lu Grand-.Iaurc: leur histoire toute entiere le
fait 'oir' C'est que Dieu veut se servir du Ca-
nala ponr réaliser ses vues sur, une grando
partie de l'Amérique. C'est au soleil levant de
ce petit Peuple que doivent se dissiper les nua-

os de l'erreur et se fondre les glaces de lin-
crédule indifférence.

Je dois ajoutr -cependant que depuis plu-
sieurs années déja les Canadiens-Français on t
souvent dèplu à la Majesté divine

Ce qui fait la force d'un peuple, c'est son
union dans la vérité, dans !l justice et dans la
charité.

Or mes chers Canadiens-rançais sont divi-
sés, ils sont divisés sur les questions qui <je
soulflent aucune division, l'intérêt personnel
trop souvent chez eux priime le bien public et
la rancune politique est également trop souvent
la raison dernière gipi piréside à la solution des
questions les plus dlicates. Par suite la véri-
té, la justice et la charité : toutes trois, files dit
ciel, sont maintes fois blessées et outragées
on si. dénonce, on se noircit, on se déchire et
on se dévore. Le démon tiro de tout cela son
lrolit. La vie privée s'étale sous les yeux <lu

public et la passion malsaine d'une politique
irritante s'empare complètement de la vie des
lioninos publies. C'est aitanit le perdupour la
piété. D'autre part, 'our une raisun ou piour
une autre, une lois sortis du college, on ne se
livre pas assez aux études sérieuses: les idées
dangereuses qui peuplent les vieux pays arri-
'ont tantôt par la pesse, tantôt par des rela-
tions étratigères périlleuses, plus souvent par
les livres importés. Plusieurs n'ayant pas les
armes à la <nain ont fait fausse route. Des
idées singulières se sont répandues et la franc-
maçonnerie qui était à la porte, par suite de
lém<igration étrangère, en a profité pour faire
plus d'une victinie.

Consèquennmnent le sentimon t du devoir s'est
alaibli chez les Canadiens, et ils ont eu moins
de respect pour l'autorité, cet élément fonda-
mental <le toute societé,

Les Canadiens-Francais s'affaiblissent donc
de bien les manières et les races étrangères
non catholiques, qui déjà lotir sont pei sym-
pathiiques, on proliten potur les affaiblir encore
lorsque l'occasion s'en présente.

En suivant cette voie, les Canadiens-Fran-
rais sortent du courant providentiel et no r'm-
iiront qu'iparfaiteinet leur mission.

Von ange - Qui amnal castigal je vois que
vous aimez béaucoup les Canadiens-Franrçais
parce que vous leur dites de 'udes vérités.
Dites-moi innintenant, de grâce, votre maniè-e
de voiîr suî rles événements du jour.

L'ange des .-P. - Dieu, voyant les malheu-
reuses livisions du peuple canadien, lui donne
aujouirI'l'huiine occasion de's'unir enfin et de
inarclier, vaillanment comme un seul homiie
à la conquête de ses destinées futures Il a per-
mis ce qui arrive alin de leur donner en méine
temps une forte leçon. En dépit de toutes espè-
ces ti convenances, les réclniaéions de deux
nillions de Canadiensr-Fiançais, n'ont pu sauver
du supplice..... un monomanc C'est-à-dire
que l'element canadien-fiançais, avec toutes ses
divisions, ayant été mis dans la balance a été
trouvé plus léger, et l'orangisie d'Ontario
plus pesant !

Ce qui sauvera les Canadiens-Francais, ce ne
sera pas de chanter la Marseillaise, ce ne sera
pas non plus l'edification d'Suvres de vengean-
ce. Ce qui les. sauvera, ce qui ltir donnera du
pokîs, c'est l'union, l'union d'abord, ensuite et
toujours. Et ceux qui travailleront à empêcher
cette union auront mérité d'ètre maudits par le
peuple et.par l'histoire.

lon ange.- Cette union si nécessaire, plus
nécessai-e ique la chute d'un gouverneme'nt,
comment peut-elle se réaliser ?

R. De deux manières : ou bien par la forma-
tion d'un parti national, ou encore, par la for-
Ination d'un comité national,. qui composé
d'hommes des divers partis, édigera un pro-
gramme dont les points divers, revètus au
moins tacitement de l'approbation .religieuse
coi pètente, aflirmera certains principes, certai-
nis règles do conduite, dont nul ne devra se
départir, soit, soit en chambre, soit dans les
élections.

J'ajouterai que beaucoup de Canadiens-Fran-

i
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ais bien pensants et chauds patri
nant aux diverses nuances politiq
rieusoment à l'ouvre. Qu'il plais
les éclairer, de les bénir et de les

Mon ange. - Ces paroles ie re
joie. Comme toi, j'espère.

L'ange des Canadiens-Français.-
pressantes m'appellent. Salut,
nous reverrons,

Les deux anges se séparèrent e
lant, je me hàtai de consigner par
j'avais entendu.

INTENTION DU MOIS DE DE

Un Veni sancte Spiritus et un AV
que jour, afin d'obtenir du ciel, q
mes publics aient la lumière et la f
ont besoin dans la crise que travers

M. Isrnël Tarte, rédacteur du C
la bonne idée, dans une lettre adres
de Toronto de parler a MM. les An
glais. Il leur a dit cela net et cotr
dans certains cas doit être empl
combattre l'adversaire ou 1'ignoran

Dans la latte engagée depuis le 1
L'Etendard a déployé beaucoup d
Vérité, beaucoup de .igueur la
cour de rigucwr; la Patrie, beauco
le Jiail, a voulu moins faire peu
ont crié douctur ; tant d'autres,
trop long d'énumérer, ont su comm
ne point faillir à l'honneur.

Association Typographique

A une assembiée spéciale, tenue ,nercre
nu bureau de l.Etoiile du Nord, les résol
ont été proposées par M. Albert Gervais,
J. A. Rtenaud, avocat.

Qne ls typographes et membres de la p
ont appris avec la plus profonde douleur 1
te de.notre compatriote Louis Itiel le 10 no
et qu'il soit résolu que cette association
part au deuil dans lequel se trouve plong
lité, qu'elle ressent vivement l'injure que
glais et orangiste vient d'infliger P. nos
Canada, et repousse avec la plus grande
du gouvernement dans cette triste affaire.

Que cette association s'abstienne en sig
respect pour la rnunoire du supplicié de
mer cette année la Ste Catherine qu'elle a
fêter par le passé. 1

Que cette association offre ses plus vives
famille du défunt.

Que copie des présentes soit transmis
avec prière de reproduire.

0. G. Il. 13E

tes, apparte-
ues sont se-
e à Dieû de
encourager.

Publications reçues

mplissent de La Yation, nouveau journal publié à Planta-
genet. Succès.

- Des affaires Le vrai progrès par l'union des catholiques.
rère nous Brochure de 100 pages publiée chez Beauche-

min et Valois, 155, rue St Paul, Montréal. Cet-
t nie réveil- te brochure due a la plune de M. A. P. Mas-
écrit tout ce son, avocat, annonce la formation d'une associa-

tion dite Union catholique romnaine des Cheva-
F. A. B. liers de St-Jean-Baptiste. Cette société aura

son organe, L'Alliance. Le programme et la
brochure renferment d'excellentes suggestions.
Succès.

Le papillon et la rose. Chansosmette charman-
CEMBRE te publiée par lM. Lavigne et Lajoie, 265, N.-

D., Montréal, 80 centins.
e iaria, cha-
ue nos hoin-
orce dont ils UN CONSEIL AUX ENFANTS
e le pays.

Au jour de l'an, à part autres étrennses, de-
mandez à vos parents de vous abonner à l'Etu-
diant. Donnez ce conseil a vos anis.

anadien a en

Sée au M[ail
glais, en an- La prochaine fois, nous donnerons une table
t. L'anglais, des natières de lt premn.ière année de l'Btudiant.
oyé, afin de

t che, lui.
D'autres ouvrages que nous avons en main

recevront plus tard appréciation.

6 novembre,
e valeur; la
Presse, beau- L'abonnement ài tudiant pour la France et
up d'ardeur,' autres pays étranges est de cinq francs sans
r : plusieurs augmentation pour le port.
qu'il serait

e leurs frères

BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE

de Joliette
Avec l'époque des Almanachs, nous arrive l'excellent
m.nanach agricole, commeercial et historique, de J. n.

Rolland et fils, pour 1886 ( vingtième année ).
di le 24 couran, Ou y rehmarque la môme abondance de matières, la même

ioitssuivante exactitude dans les renseignements que les années dernié-
uM.n res il 108e sffirat pour clu montrer littérê-t de donner sol,,-

secondé par . niaresinetle contenu: Conput ecclésiastique, table n r es

resse ds Joliette fêtes et des phénomènes astronomiques, calendrier soigneu-
u n sement corrigé avec une revue des événements, lepuis oe-

exécutionp nJus- tobre 1884 à octobre 1885, sous forme d'émléiériles, envembre courant'mregarl le chaque mois. L'6tat de la hiérarchie catholiqueprenne une large du pays contenant les derî,iers changements survenus. Leô notre nîationa- goiuvernement fédéral et la liste des membres de ses diffé-le fanatioe a rntes branches ; les législatures provinciales, les cours de
compatriotes dut justice et la judicature ; un tableau complet des banques,énergie .l'action des statistiques sur la navigation et les chenins de fer, la

tarif des Postes, (les variétés, récréations, etc.ne le u de et de l',llmianniach des Familles, destiné il servir de cor plé-Rgina, de chd ment an précédent, contient une foule de bonnes choses
qu'il est difficile de trouver réunies: Lectures choisies, ins-

sympathies à la tructives et récréatives, poésies, pensées et dictoiss, devi-
nettes et énigmes; recettes pr6cieuses et faciles à employer,

aux jremèdes sous la main, conseils hygiéniques, etc., etc. Onjournaux ajouté I cela la loi de chasse et de péche avec les der-
niers amendements. c'est un bon petit livre digne en tout

AUDOIN, point l'être bien accueilli.
Ces deux almanachs sont on vente chez tous les libraires

Secrétaire. et marchand, au prix doS cnies chacun.
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